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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouVeauté
gpographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide ,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte , traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venusles derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours, de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. labn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oëte. Ce tour d’esprit, qu’on n’a ut-étre pas assez remarqué,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Properce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. [lien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toute ois
dans les conditions de toute traduction française , c’est-a-dire en ne poussant pas
la familiarité jusqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
gui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une Dl

autre.
Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné

cette édition. ll s’agit de la suppression des notes qui font double emploi z l’in-
convénient en est sensible , surtout dans les OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif ; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso l, naquit a Sul-
Icne, dans l’Ahrnne citérieure, le “des calendes
d’avril,on le” mars de l’an “il! de Rome, 48 ans

“un. me chrétienne. Le surnom de Naso qu’il
Mita de sa famille avait, dit-on, été donné à un
ch ses aient, a cause de la proéminence de son
la, canuse celui de Ciœro. illustré par le grand
antan“ de ce nom, lui était venu de l’un de
sa pères, rmrquahie aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
sanblant a un pois chiche. Ovide fut élevée Rome
et y fréquenta les écolesdcs maltres les plus célèbres,

avec son frère Lucius, plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut a vingt ans. Un penchant irrésistible
allumait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
inis à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. il
promit de renoncera la poésie, qui étaitdéjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mêmes se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. a Une
si inpàieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ea; mis, poète en dépit de lui-mémé, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
largue desmuses, et c’était en vers qu’il s’engagait

à n’ai plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
a lui donner pour maltres , dans l’art de l’éloquence,

Plotin Grippns, le plus habile grammairien de

l’époque,aujugomenth0uintllien , mais; l’us-
cus. rhéteur a la diction élégante et lieurie. et
Portius Latro ,dontnotre poète mit plus tardon vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le sennent du mari etde la femme, r
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovido
pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. il alla

ensuite se perfectionner a Athènes dans l’étude
des belles-lettrés et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principale:
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.

Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, ou il parle et se votre
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le

monde. il. nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez lest
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
etre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues.

desa jeunesse.
Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire

qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était’entré dans la carrière du

barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu appartenaient à la magistrature, on.
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il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal

suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà biendéchue cependant, et a laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses seriices.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il , et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon me, lorsque le

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. a

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres a l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plus haute faveur,
alesvénérant, selon ses expressions, à l’égal des dieux,

lesaimant àl’égal de lui-mème. u Mais il était destiné

aleur survivre età les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrcvoir Virgile ( Virgilium uidi tantum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres , avec Tibulle, d’une petite so.
dété littéraire formée par Ovide, et les premiers
confidents de ses vers , de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Lie’s par la conformité de leurs goûts et de

leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année etle même jour ), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mon du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur, et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. issu d’aieux qui l’avaient tous été, il
s’était lui-mémé trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles . c’est-à-uire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses Hercules, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTlCE
mais non pas a inconnu avant lui. n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les pruniers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce, ainsi attaqué dans sa gloirepar
Ovide , avait lui-méme , en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui

l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique: a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le

montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie, qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.
par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés , la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Héroîdes, mêmes qualités, mémés dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper a la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,
les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œnnne ne pouvait
se plaindre a Pâris autrement que Déjanire à Her-
cule , qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poêle
ait déployé, dans l’expression de cet amour, un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la nième,ilnalt souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroid.t le senti-
ment. Les Hercules n’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style
en est moins pur et moins élégant, et le lan-
gage parfois trop familier qu’il préte a ses person-
nages sied malà leur dignité. Il semble qu’Ovide,

avec une intention dironie qui rappelle celle du
chantre de.la Pucelle, ait voulu réduire a la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros , il
préludait . comire on l’a remarqué, a l’histoire des

faiblesses des dieux , et les Hémides sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

l.

SUR OVIDE.
sondes: aéapascegenre, illemitdumoins

ahané; et Aulus Sabinns, undeses amis, ré-
pd’a,aunorndeshérosiniideles, auxépltres des
haï-adéla’mse’œ; maisillaissa àcœdernieres,

adente par un railinernent de galanterie, tous
barattages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Aprù avoir chanté les amoursdeshéros, Ovide

du: les siennes, qui lui avaient acquis une
ùguRre célébrité. Il n’était bruit dans Rome

quads ses exploits amoureux; ils taisaient l’entre
tien du riens dans leurs festins, du peuple, dans
hanteurs, et partout onze le montrait quand il
valait à passer. Attirées plutôt qu’eloigue’es par

euteréputation, toutes les belles sollicitaient son
louange, se disputaient le renom que donnaient
soumet ses vers; et il sevante d’avoir , en les
taisant connaltre , doté d’une foule d’adoratrurs
Un dans jusqu’alors ignorés. “avoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les fenianes, même à la fois, et les raisom
qu’il en donne . quoique peu édifiantes , t’ont de cette

collusion une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maltasses avaient quel-
quefois du rivalœ jusque parmi leurs suivantes.
Corinnel’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
pasis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous

ludiens a témoin de son innocence, renouvelle
lapa-maniions d’un amour sans partage et d’une
lidrlite’sansbornes. Corinne dut être entièrement
murée. Mais l’épltre suivante ( etoe rapproche-
mmtest déjà très-piquant ) est adressée a cette Cy-

passis; il la gronde doucetnent d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
fermis jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
mgidevant elle comme un enfant; il lui enseigne
àmentirdésormais avec le même sang-froid que lui,
et hit par lui demander un rendez-vous.

Le rumen de ses élégies tut d’abord publié en cinq
livres , qu’il réduisit ensuite à trois , a ayant corrigé,

(litât, en la brûlant,n celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus, de
Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
ballerons les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
lhie etde Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maltase qu’il aima le plus. Tel est du
nim le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si ou la rattache a la cause de l’exil
tr Ovide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
réasse un secret si bien caché même au siècle
(l’onde, qneses amis lui en demandaientla révélation

une une laveur . et que plus d’une lemme, pro-
mut. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-

IX

de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il amis à taire lenorn de la véritable,

on a induit. qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé. Livie, femme de l’empereur;
mais la malm-esse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, tille de Tibère; mais
alors, au contraire , la maltresse eût eté bien jeune
et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
Supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, tille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait. l’écho, n’est pas aussi dépour-

vuedetoute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus , avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite , pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Égérie , rendue sensi-

ble parle juste N uma. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour, Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars! n Enfin, s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maltresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum, dit Sénèque, le scandalatx
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements tirent exiler par Auguste lui-même dans
l’lle déserte où elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en

est qui ont pensé mettre tin a toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait, en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tmulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

dimculté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: u Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissaiten
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le

témoignage qu’il se rend à lui-même , en termes , il
est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie
romaine, peut avoir un grand fond de vérité , a ’d.

“deCœinue,usurpa le nom, devenu célèbre, jugerparles efforts plus louables qu’heureux des



                                                                     

x nonceécrivains qui s’étaient déjà essayés dans œ genre ,

a l’exempledu prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médéeest aujourd’hui perdue. Onanié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du smtiment
etde la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

a cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
cajn, peu de temps après, composa une tragédie surie
mémé sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovlde

eût été réputée un chef -d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eûtété capable , s’il eût malaisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux, du Dialogue sur les orateurs, met cette
pieCe au.dessus de celles de Messala et de Pollion,
qsz’ in a surnommé le Sophocle romain, et à côté du

Thyeste de Varius , le chef-d’œuvre de la scène
latine.

Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien:

Serrure potai. perdu-e au passim ragas?

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Farar hue llluc, au plana deo.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

Ou l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajoute à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de. plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devaut ses contemporains : c Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamnerl n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu a l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mémé , il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gé non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’artde tromper sans cesse. Il fut au reste, et ce.
tait justice, la première victime de sa science pœ-
nicieuse; car sa meillœre élève fut sa manteau
elleclllàne, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormis- aprèsun

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès a Rome;

onnesecontentapasdelelire,onlemitmballet,et
il fut pendant longtemps le sujet de représaitations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua de jouirde la faveur d’Au-
gum, bien qu’il se bornât a le (latter dans ses vous
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés siru-

ples et ses mœurs devenues presque aunera. ll se
plaisait a Cultiver lui-mémo la terre de ses jardins ,
agrafer ses arbres , a arroser ses lieurs. Il n’aimait
point lejeu. A table, il mangeaitpeu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le soul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,

comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. Il ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Aprœ avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage u écrit dans la fougue des
passions, n voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,
a ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité

complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner

son visage (de Merlicamine fadai) , où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
où, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse , la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Fortes, ses véritables titres. li avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un age avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une fille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comélius Fidus , dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la , faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche

pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux dameuses; s



                                                                     

SUR OVIDE.
liane, memaisonprèsdu Capitole; dans les fau-
bangs, de vastes jardins situés sur une colline,
macla voie Claudienne et la voie Flaminiame. La
dans de son commerce et l’agrément de son es-
pit lui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste

salit longue des personnages distingués qui fai-
ùitsa société habituelle; il suffira de nommer
7m, le plus savant des Romains; Hygin, le
lythognphe et le bibliothécaire du palais de l’em-
paIr; Cake , qu’on a nomme l’llippocrate des
latin; Carne , précepteur des jeunes Césars;
l. (lotta, consul a l’époque ou parut l’Art d’aimer;

lutin , quiavait été questeuren Asie; Suillius , ami
(b Gamanieus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
M, du meurtrier de César,etc. Mais de tous
a, le plus anci et le plus cher était Maxime,
qui dacendait des Fabius. Maxime avait épousé
larda, parente a la fois de la femme d’Ovide et de
loupant, dont il fut longtemps l’ami et le oculi-
duit. Ovide , ainsi entouré des amis d’Auguste ,
plaisait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers l’ai-

saimt les délices de Rome; il vivait enfin dans la
Fretin de tous les biens dont il pouvait. être
vile. lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
flippa. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
dul’ontuEuxin, aux dernières frontières de l’em-

pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
pepétudlement glacée , ce poète. naguère son ami,
et déjà age de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
sis, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du 49 novembre 765 de Rome;
sa union retentissait des gémissements de ceux de
tu luis restes lideIes a sa fortune; sa tille était alors
(aurique avecson mari, quiy exerçait on nesait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glant; a genoux , les cheveux épars, elle se tral-
mit aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
la loyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
Bitume, sa amis l’en détournèrent a force de
Plus etde larmes, et Celse, le pressantsur son
m,luifit espérerdestempsplusheureux. Le
me. maudissant son génie, brûla avec plusieurs
dîna ouvragœ celui des Métamorphoses, qui n’é-

WIJII me terminé , mais dont heureusement
il “tait déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

me jour commençait a paraltre; un des gardes
“que, chargé de l’accompagner, hâte le départ:

Rhumeveut le suivre dans sonexil; mais il la
lunule rester a Rome pour tacher de sans: Au-
sejetteéploréedans ses bras,l’é«
W une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
il“ déjà on avait emmené Ovide.

Cen’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

mimai qui avait condamné Ovide . mais un simple
“Ne retapeur; il n’était ni exilé ni exporté,

Xi

mais relégué a l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un deses amis. dans la crainte que l’empereur.
achevant de violer les lois, ne dépouillât le condamné,

lui fit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.
Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois lii-
bliothèques publiques de Rome. Maxime. absent
à l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laisse l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait (lotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce ,
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. Il (il; voile sur l’llellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ç et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du PoubEuxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes , les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui éleverjusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point en.
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de l’Art d’aimer. qui n’en fut certainement

que le prétexte, et à une erreur, à une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le sis
lence :

Par-diams gamma duo cramas, carmen et erron
Aller“: fac“ «un alluda un“ est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Car auun mu P sur noria lamina fret 2

Enlln sesamis et sa maison lapartagèrent avec
lui:

on“ refrain «muonique nefas [amatissons «accules P

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont langeaient usé du
droit que semblait leur donner le vague mème de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal-



                                                                     

gré Ovide lui-mame, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, Un d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales ,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Anguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que ch05e d’offensant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
dû mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait compasé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sapetite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de

Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome :

Quiet referamI comilumque nefas famulosque nourries .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de îa disgrâce du poële, une explication
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ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause tonte politique: maure d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

d0miné par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Oviile fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta.
née peut être attribuée à la même cause; on bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier-

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

(lapera: laguna: accepta! ignorons «un.

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la Ian.
gué de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les mots qu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habi-
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un“ “me”, tous aux rempara, et il fallut plus l cet ami perlide, et ne le vous à l’exécution dela
d’une fois qn’Ovide couvrit d’un casque sa tète blan-

chissante, et armât d’un glaive pesant sombras af-

Le climat était digne des habitants; le poète latin
en fit des descriptions si affreuses que les Tomitains,
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement ,
et qu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et ’

d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il

postérité que sous le nom d’Ibis. Callimaque, on-
tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une
satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a-

i nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, a moins
de penser que, comme cet oiseau, selon la croyance
des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
pents et de tous les reptiles, il devait renfermer en

ne m’a-na, en“ que des campagnes sans verdure , i lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
des printemps sans fleurs, des neiges et des
éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube
et sur lePont-Euxin des chariots attelés de bœufs. Les
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en-
durci parle froid. ne se versait pas, mais se coupait
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de

glaces l cents vers , Ovide énumère tous les supplices cé-
lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
haiter à son ennemi. Ou les a comptés; il en cite 259,
qu’un professeur de bellesulettres de l’universitéde

Paris, dans le seizième siècle , imagina de distribuer
en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divisé
en autant de chapitres.

Ovide, dans son exil, travailla au poémedes Fortes.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. commencé avant sadisgrâce. Cet ouvrage, qui devait
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait
envoyé “tome le premier livre des Tristes, composé
pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus

doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées a ceux de ses amis qui

avoir douze livres, n’en a que six : l’auteur n’a-t-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus “l
Ces deux opinions ont été soutenues, et, ce qui peut
étonner , chacune a invoqué pour elle l’autorité du

même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Furies. Heinsius conjecture que les derniers livres ,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

étaient restés fidèles a sa fortune, qui avaient chez l menottaient du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné , tance, dans ses Institutions divines . n’a tiré que des
du lierre des poètes, et.qui, a leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte a ce
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit. l poème. Les Fasteç, malgré cette lacune. sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, l nales les plus pleines de l’antiquité,dont l’auteur nous

les premières années, de les nommer dans se vers : fait connaitre , dans sa poésie riche et brillante, les
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épltres dont

se compose le recueil intitulé les Pontiques.
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont l
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est mème

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son

cérémonies religieuses, les institutions, les fètes, les
traditions sacrées , les croyances populaires. a Ovide,
a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen âge appelle les Fortes un martyrologe (marty-
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire sa

lagmis.- Quelques modernes ont pense que c’est
style. Malheureux, ila, comme aux jouis des plaisirs, le plus parfait des ouvrages d’Ovide.
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti-
ments de son âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par
l’expression, lesujet, toujours le meure, deses plaintes
fastidieuses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par-

M ais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre

le poème des Métamorphoses. auquel l’auteur lui-

mème, dans les vers plus vrais que modestes qui le
termint, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

.“ ainsi, que la monotone et pale modulation (rune i nière main , et il le retoucha . ainsi que les Finies,
douleur qu’on dirait factice.

De Rome, il lui venait encore des chagrins , au
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible

lien de consolations; il apprenait qu’on s’y répan- l de: poètes, comme on l’appelait dans le quinzième
dail a! déclamations contre lui, qu’on y appelait sa l siècle? Les uns en ont admiré leplan, aussi vaste que
femme du nom injurieux de u femme d’une n , et l bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux l’hisp
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est taire la plus complète et la plus attachante des
Hygin) osait demanderàAuguste laconfiscation de I croyances et des divinisations philosophiques de
ses biens. Ce dernier coup lui fut le plus saisine; il g l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si diflicile
l’arme alors du fouet de la satire; mais , généreux à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

jusque dans sa colère . il frappe, sans le nommer vénements, de personnages et d’idées qui s’y pra-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidite de cette trame
si longue , ou se tiennent, sans seconfondre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant. grâce du nom des autres , jusqu’à quarante.
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puise Ovide; ceux-là colin, les glaces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inépui-

sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celledes siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler ,après les Mé-
tamorphoses. d’un poème généralement attribué a

Ovule, sur la pèche ou les ruses des poissons, (Halica-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
( de Nuce) , la Consolation a Liste sur la mort de
Drnsus Néron, son (ils , pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil , et qu’on lui a contestée pour en

faire honneur à Pedo Albinovauus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est a tort que plusieurs sa-
vants ont attribué a la plume élégante d’Ovide des
œuvres tout-a-t’ait indignes d’elle : le Panegyrtque en

vers adressé à Calpurnius Pison. et qu’on a d’un

autre côté réclamé , soit pour Luœin, soit pour
Dessus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs. sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
enlia les arguments des livres de l’Éneide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires dola grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vetulu). et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, a l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur. artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-
rént de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on l’enfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet a Constantinonle
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont àl’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus , dont lactanœ a cité les trois derniers vers;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
contre les mouais polies, mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un palme sur les triomphante Tibère, dont Ovide
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parledans les Pontiqucs; d’un autre sur Muraille
ductions, enfin d’un ouvrage surla acines des
augurer, hommages de sa muse a Tibère, qu’ils Il.
devaient pas plus [léchir que ses basses adulatitll
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit direqu’il m
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Romeoù la louange la plus outrée ne fût proc
diguée a Auguste, où ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche flatterie ;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cré àl’é oe de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence, quand il apprit sa mon,
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où llallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-
piter,et, seul ministrede ce culte nouveau, offrir lui.
même l’encens à a sa divinité. n Un des biographes

d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacréepar

les statues, les autels, les temples , que Rome etles
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait l
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse, mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cote. Il

Ovide, afin de retrouver , même a Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis a
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destinés faire des vers tartares , a en lut desa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thraœ, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poëles élégiaques. a Des décrets solén-

nels, écrivait-il àRome, me comblent d’éloges; et
décades publics m’emptent de tout impôt, privi-
lège que m’ont accorde toutes les villes. n Un jour
qu’il venait de lire , au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, s’é-

cria: a Ce que tu as écrit de César aurait dû te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, enrapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : «Voila le sixiane

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. n

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui

était son unique boisson, le chagrin , l’amui, avaient
détruit sa santé, et il étaitdevemi d’une maigreur
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adresse. Il mourut enân à Tomes, à l’âge d’environ

rainetasses, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
de son exil et la quatrième du règne
délibère. Il avait, dans une lettre à sa femme. de-
ude’ que sa corps fût transporté à Rome; ce der-

n’uvma ne fut pas exaucé. et il fut, selon toute
müemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
il qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fûtétran-

gcret prescrit, on lui éleva, aux frais du public, un
mgnüque tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
ou le: ce tombeau, qui n’a peut-eue jamais existé, a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi.
Tornisvaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
borie ou Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine , appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la pris0n d’0vide, qui
n’eut pas de prison. Quant a son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait. cette année-l’a, découvert à Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

IA?“ INFINI“! un.
ne site. est cette que. and Cœur-ù in

[nous patrie codera juc“ huma.
San du” vous“: pair“: “cacabera un“;

sa fruste : En: il“ [au deniers loculi.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Saharie , s’est chargé d’expliquer comment

Ovide. exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poêle, si on l’en croit,
était allé dans les Pan nonies. ou était située Saharie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce du savants qui y venaient de l’ltalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourmé Sabarie; et il lui fut ra-
conté paru vieillard digne de!“ que, du temps de
l’empereur Frédéric lll. on y déterra les ossements

et le lambeau de l’exile’; mais, par malheur, le
me. qui sans doute n’avait pas lu Bruschiuc,
citait une autre épitaphe que loi: P. Ovidt’iNaaonü.

Voilà donc deux tombeaux d’0vide découverts à
Saharie. La mente année, “in, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius. on en découvrait un I
autre “a Sonar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Bah, et . ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Saharie. Ce n’est pas tout: Boxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est ni
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. Il en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’0vide, stylet trouvé dans les ruines de

Taurnnum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée, fit
voir, en 1500, à Pierre-Auge Ramée, selon le té-
moignage d’ilercule Ciofano. auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester là dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’0vide, parce
que c’était n qu’était la ville de Tomes. et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidolt’, on lacs d’0vide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant a ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes , pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné a cette forteresse le nom d’Ovidnpol. Mais,
malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-

reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Ioldaves nom-
ment Lagoul Ovidoloum’, et non bien“ Ooidolt’. est

à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce neuve , non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
davcs à ce lac, situé sur la rive du Dniester. vis-saris
d’Akirman, ne signitle pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac du brebis.
Le défaut le plus saillant d’Oride est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraltre encore
plus joli; ct Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
nages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais a la condition qu’il aurait, de son côté.

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-

rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,

que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

SMÎW si”, caldeira-qu Doucet.
taclions Bond», apolitisme Notant.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient

écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le génie per-

sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout. parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur ,
le tour lin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en t820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il 618M. peu qui aient osé aborder toutes ses

uvres; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’0vide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement il
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre , si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, a quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en au-
glais à trentetrois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Drydeu et
Congrève; des Métamorphoses , par Dryden, Ad-
dison, Gay, etc. ; en français , celle des mmm”,
par Mélia de Saint-Gelais , appelé dans son temps
l’Oride de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUR OVlDE.
Renouard (neuf éditions l, par du Ryer (neuf), par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé.
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, cequipourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poète érotique ,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgeliu, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour conualtre Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide N aso, en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréation n :ou bien a leslivres de la Méta-
morphose d’Ovide , mythologtsés par allégories na-

Iurelles et morales; illustrés de figures et images
roncenables. n Frédéric II , roi de Prusse , fit tirer à
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orné de
Mures assorties aux dînèrent: sujets r et précédé

diun médaillon du poète latin soutenu par trots
Amours et (leur: colombes. Enlin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’acide

bouffon, l’Ovlde amoureux , l’Ovide eu belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu’à d’Auouel tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeau:
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Vallière à son royal amant. Quanta la traduction
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cita

pelle , et qui finit par ces vers:

un. quant à mol . j’en trouve tout fort ben,
Papier. dorure . images , caractère .
Hormis les vers. qu’il fallait blaser faire

A La Fontaine.
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LES TRISTES.

LIVRE PREMIER.

ÉLÈGlE l.

Va, petit livre, j’y consens , va sans moi
dans cette ville où, hélas! il nem’est point permis
d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au fils de l’esilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne te farde point de sa teinture
de pourpre ; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que levermillon(2) nedonne pas de lus-
treà ton titre , ni l’huile de cèdre à tes feuillets.

Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutomerdeslivres heureux, maistoi, tu ne dois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A);
présente-toi hérissé de poils épars çà et la , et

nesoispas honteux de quelques taches: celui

ELEGIA l.

Psrve (nec invidee) sine me, liber, ibis in urbem :
Hei milli l quo domino non lice! ire tuo.

Vsde, sed incullus , quslem decet saillis esse.
Infelis Itsbitum temporis bujus babe.

Net le purpureo relent vaccinais siroco;
Non est convenieus luetibus ille culer :

Nec titulus minio, nec cedro charia noteur:
Csudids nec nipa cornus (roule gens.

Feliees ornent hue instruments libelles;
Forum. mensurent le deeet esse men;

Ne: lngili gattine polisntur pumiee [routes :
“m spam ut videurs coulis.

qui les verra y reconnaîtra l’effet demes larmes.

Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encoreà moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. disqui que j’existe. mais
que je ne vis pas, etque cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect. le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand on la plaide. Peubetre trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Nove litursrum pudest z qui viderit illss,
De lacrymis [nous sentie! esse mais.

Vsde , liber, verbisque meis loa grats saluts.
Contingam certe que lies! ills pede.

Si quia, ut in populo nostri non immunor illic,
Si quia , qui quid ayam forte requit-st, erit;

Vivere me dises : sslvum tsrnen esse negsbis;
Id quoque quad vivsm, munus babere dei.

Teque in tu tacites quanti plut-s legendum ,
1%,un non opus est, forte loqusre, dsbis.

Protinus sdmonitus «peut mes crimius lester,
Et persan populi publicus ore nus.

Heu, cave, defendss, qusmvis mordebere (liais.

Gsuss patrouille non bous msior erit. tu
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs . et
dontles vœux silencieux, de peur des oreilles
malveillantes , invoquerontla clémence de César
et lesoulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres.
peutoètre, ô mon livre . seras-tucritiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
dujuge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mèmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existenœ ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte, et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais cesvers devront encore étonner
le critique impartial ; et, quelque faibles qu’ils
soient , il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère , et l’entoure: d’autant d’in-

fortune que moi-même . tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

[avenirs aliqurm . qui me smpiret ademptuin,
Carmina ure. siccis prrlegnl isla genis z

Et taritus soutint, ne qui: malm andin, opte-I .
Sir. mea, lenitu Cœurs, pœna miner.

“on quoqno, qtiisquis erit , ne ait mirer ille , , run-mima
l’laratoa misera qui volet eue dent. -

Qureqtte volet, rata sin! : ablataque principis un
Sediluis in palriis de! mibi pesse mori.

Ut plTantl mandala , liber, culpnbere liman,
lngrniique minor lande feutre tnei.

Judiris ollicium est , ut m, in lampon-s roumi
Qumrrre ; qnmsilo (emport, tutus cris.

Carmina proveniuntsnimo deducla sereno :
Nuliila sunt aubitir tempora nostra malis.

Carmina secs-«nm scribentis et otia qumnt r
Me mare, me venti, me fera jactat liyems.

Carminibus malus omnis tabes! : ego prrditus I’l’Ht’lll

llmsurum jiggulojam poto jamque mao.
“me qnoque, qnod fonio, jndex mirabitnr mon: :

Scriplaque ouin venin qualiacuinque lem-t.
lia milii Mœoniden, et tut circumspire cairns :

lngrnium tamis acide! omne malis. I
“strique secams l’amer, liber , ire memento,

Nu lihi ait locto displirnisse pudor.

OVIDE.
fortune ne nous est pas assez favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité. j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui , si je ne maudis pas la
poésie, cepenchantqui m’a été fatal, cela doit

suffire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins. contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je, en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense. que tu
puisses y arriver inconnu. sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait,si tu voulais re-
nier ton père. Ne (introduis toutefois qu’avec
mystère; mes anciennes poésies pourraient te
nuire, et je ne suis plus, comme jadis, le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te lire et te
rejette de son sein, dis-lui : a Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine

étaitdue à œ livre, et il l’a subie. n

Peut- être veux-tu savoir sije t’ordounerai de
gravir la colline où s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon , divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-
table que la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais , sans doute , la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont

frappé. Elle tremble au moindre bruit (hiles,
la colombe que les serres de l’épenier ont

Non ita se nabis pneliet fortuits mondain,
Ut tibi ait ratio lundis habenila me.

Doncceram soupes, tituli tangrbar amers,
Qumndique mihi nominis ardor crut.

Carmina nunc si non studiumque, quad obfuit , «li,
Sil salis : ingenio aie fugu parla mao.

l lamen, i pro me tu , cui licet , Inspire Romani.
Dl larment, pusses non meus esse liber l

Nm te, quod venins magnum peregrinus in urbcm ,
lguotmn populo poste venin puta.

Ut tilulo carras, ipso noscere colore :
Dissimulare volis to lice! esse mmm.

Clam lumen inlrnto :ne le mes carmina lmdant.
Non suint, ut quoudam plein favoris ersnt.

Si qui: erit , qui te, quia sis meus, esse logendum
Non putet, e gremio rejieinlque suc .

Inspire, die, titqutn z Non sum præû’plor “noria :

Quo! mentit pœnal,jam (ledit illud opus.
Fonitan aspectes an in alla palatia missum

Sranrlere te jubeam Cœsareamque domum.
Ignorant auguste milii lors, dtque locorum t

Venit in hocilla fulmen ab arec capot.
Esse quidam meniini mitissima sedibus il“!

Nttlninu, set! limes qui nocuere dm.
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blessée ; elle n’ose pluss’éloigner de la bergerie,

ces
Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout-

la brebis arrachéeà la gueule du loup ravisseur; de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
Phaéton, s’il revaità la vie, fuirait le- ciel. hélas! craint plus qu’il niespère. Ne va pas
et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il éveiller et ranimer cette colère qui sommeille.
voulut follement conduire. Et moiaussije crains l et ne sois pas pour moi la cause diun châtiment
encore, je l’avoue, après en avoir semi les at- nouveau.
teintes. les traits de Jupiter, et je me crois i Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que l mes travaux, que tu auras trouve la cassette
le tonnerre gronde. Celui des Greœ dont le arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
navire a une fois évité les écueils de Capharée l rangés en hon ordre tes frères, autres enfants
détourne ses voiles des eaux de l“Eube’e ; ma de mes veilles; tous montreront leurs titres à
barque aussi, déjà battue par une œrribletem- découvert, et porteront lièrement leur nom
pète, frémit d’approcher des côtes où elle fut inscrit en toutes lettres. ll en est trois seule-
maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide ment que tu découvriras cachés dans un coin
etcirconspect, et qu’il te suflise d’être lu des obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
gens de condition médiocre. luire, pour s’être l sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fuis leur con-
e’lauce’ d’une aile Hop faible vers les régions l tact, ou llétris-les, situ Poses, du nom d’Œdipe
élevéœ de l’air, a donné son nom à la mer lca- l et de Télégone(5); si tu as dola déférence pour

ricane. Il est difficile cependant de décider si ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
tu dois faire usage de la rame ou des voiles; tu seul des trois , quoi qu’ilfasse pour t’apprendre
consulteras le temps et leslieux. Si tu peux être l à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
présenté dans un moment de loisir, si tu vois I morphoses, poésies échappées à mes funérail-
le calme régner partout, si la colère a épuisé les; je te charge de leur dire que ma fortune
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné- peut fournir une métamorphosede plus à celles
reuani, malgré tes hésitations et tes craintes, que j’ai chantées, car elle a pris tom à coup
le présente, après avoir préparé en peu de un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-
mots ta réception , risqueotoi. Puisses-tu , plus bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureux que ton maître, arriver en temps op- heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
portun et soulager ma misère; car nul autre savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
quel’auteur de ma blessure, comme autrefois mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Terretur minime penne stridors columha,
Huguihus, accipiter, sancis l’acte luis:

Net: proeul s stabulis sudet leude“, si qui:
Excusss est avidi deutibus sans lupi.

“taret cœlum Phseton, si vivant; et quos
Optsrst stulte, tangon nouet equos.

le quoque qua senti falzar Joris arma timars :
Me reor infesto, qnum tonst , igue peti.

Quieumque Argolics de classe Csphares rugit ,
Semper ah Euhoicis vels retorqnet aquis.

Et mes cymba semel vanta pomma procslls,
Illnm,quo lasa est, horret adire locutn.

Ergo, une liber, timids cireumspiee mente,
Et satis s media ait tihi plehe hai.

Dom petit iniirmis nimium sublimis permis
teams, luriis nomina feeit aquis.

Difficile est tsmen hie remis utsris an aura ,
Diacre, couailium resque locusqua dabunt,

Si poteris vseuo tradi, si cuncts videhis
Hitia, si vires fregerit ira suas.

Si quia erit qui te dubitantem et sdire timentem
Trsdst, et ante Lumen paucs loquatur; sdi.

Lue. bons domiuoqne tuo l’elicior ipse
Parvenissilluc , et mols nostrs les”.

I Nsmqua es , vel nunc , velqui mihi vulners l’ecit ,

Solus Achilleo tallera more potai.
Tsutum ne soccas, dum vis prodesse, videla ;

Nain apes est animi nostrs timoré minot.
Qunque quiesœhat , ne mots ressaviat ira ,

Et pneu! tu ais sltsra causa , cave.
i Quum tamen in nostrum lueris pansu-ale remplias,
i Contigerisque tuam scrinia curva domum ;

Adspicies illic patitos ex ordine fratrea,
Qnos studium cunclos evigilavit idem.

Cætera turbs palam tituios ostendet apertes,
Et sua detects nomina fronts gent.

Tres procul obscurs latitsntss parte videhis,
Hi quoque, quod nemo nescit, amure dosant.

“ou tu val fugiss; vel , si satis cris habebis ,
Olidipodss facile Telegonosque vocal.

Deque tribus moueo, si qua est tihi cura pareutis,
Ncquemquam, quamvis ipse docehit, amer.

Suntquoque mutatis ter quinqua volumina format,
Nuper ah exsequiis carmina rapts mais :

- Hit mando (lias, inter mutata referri
Fortune vultnm corpora poste meut.

Nsmqus es dissimilis subito est effects priori :
Flentlaque nunc, aliquo tempera luts fait. in
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départ; st d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd a transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi, je
resterai confiné aux extrémités du monde.
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

ÉLÉGlE Il.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœuxl), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent un dieu pro-
tégé ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain

prit parti contre Troie,Apollonse déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceàTurnus,
haïssait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protège contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’itnpétueux

Plus quidetn mandare tibi , si quæria, habebam;
Sed vcreor tard: causa fuisse morus.

QIDd si quo: subeunt teculn , liber ,omniu ferres g
Sarcinn luluro magna fttturus «ras.

Longe via est; propcra nobia : habitabitur arbis
Ultimua , a terra terra remets ntea. .

ELEGIA ll.

in maria et mali (quid enim niai vota aupersunt?
Solvere quassatæ parelle membra ratte :

New, preeor, magni subacriliite Cœuriairæ:
Smpe prémonte deo fart deux aller open).

Mulciber in Trojatn, pro Troja stabat Apollo:
Æqua Venus Teucria, l’allaa iniqua fuit.

Uderat Encan, propior Saturnin ’l’urno:

llle tamen Veneris numine tutus eut.
Smpe lerox raulmn petiit Neptnnua Ulyssetn:

Eripuit patruo sterne Minerva suc.
Et nobisaliquod, qunmvistlistatnus ab illia,

Quid valat irato numen adease dm?
Verba miser frustra “ou prolicientia perdu :

lpsa graves sparguut ora loquentia aque :

J

I

l
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Notus disperse mes paroles et ne permetpat
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mémés vents, commesi
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage.

emportent je ne suis où et mes voiles et me
vœux!

O malheur: quelles vastes montagnes d’un
moient les unes sur les autreset semblent von-
loir siélancerjusqu’au ciel l Quelles vallées pro-

fondes , quand les llots s’abaissent, s’entreti-

vrent sous nos pieds. et semblent toucherait
sombre Tartare ; de quelque côté que se portent
les regards , partout lameret le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena-

çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchalnent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus qui s’élance de l’orient embrasé ; tantôt

le Zéphyr qui sourde de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (t ), et tantôt le Noms vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait

plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoirde
salut qui ne soit chimérique! Pendant queje
parle, la vague inonde mon visage; elle note
la respiration , et ma bouche. ouverte en “Il!
pour implorer liassistance des dieux, se rem-
plit d’une oncle homicide.

Terribiliaque Nulua jactal inca dicta z Will“
Ad quel mittuntur non sinit ire clean.

Ergo idem venti, ne causa lœdar in una,
Velaque ueaeio quo , votaque nostra férus“

Me Iniserunt l quanti montes volvuntur aquarium!
Jam jam tactums aidera aumma putes.

Quanta diduclo subsidunt taquon ralla l
Juin jam incluras Tartan nigra putes.

Quncutnque adspiciaa, nibil est niai pentus ruer,
F luctibua bic tumidis, nuliibus ille minas.

luter ulrunlque fremunt inmaani turbine wali:
Neacitt cui dotuino parent, unda maria.

Nain mode purpureovires tapit Enrua ab ortu z
Nunc Zcpbyrua nem vespas minus adest :

Nuits gelidus lice! Bon-cas bacchatur ab Ante:
Nunc Nains adret-aa prœlia iront: acrit-

Rector in incerto est : nec quid fugiatve pentu
lnvenit : umbiguia en stupet ipsa malis.

Scilicet oecidimus, nec. apes niai sans salmis:
Dumqueloquor, vullus ol-ruit nuita incas.

Opprilnet lune animam unaus , frustraqœ tu!!!“
0re maturas aceipiemus aquas.

At pis nil aliud quant me dolet essuie œnjua: 21dl
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Heureusement ma fidèle épouse ne pleure
que mon exil l De tous mes malheurs, elle ne
connait et ne*déplore que celui-là; elle ignore
que je suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
queje suis à la merci des vents, elle ignore
enlia que la mort est là, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de ce
que la fatalitén’a pas voulu queje subisse deux
foisla mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, jeme survirais encore
dans la moitié de moi-mème.

Hélaslquel rapide éclair a sillonné la nue!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les lianes du navire

aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onâème (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mon: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
pet dans ma perte des hommes innocents ?

lice unum nostri seilqpe gemilqne mali.
Nescit in immense jeclari «arpon ponte;

Nescit agi ventis; tassait allasse necem.
Dl, bene quoi! non surn mecum consceudere panus ,

Ne mibi mors misera bis patienda foret!
At nunc, ut peresm , quoniam caret illa prriclo;

Dimidia carte parle superette ore.
“ri mibil quam celeri micuerunt nubila llanuna!

Quantus ab ctberio personat ase fragorl
Nri- levius laterum tabule: feriunlur ab umlis,

Quam grave balistuz mania pulsa! onns.
Qui unit bic lluclus fluctua supereminel omnea z

Posterior nono est, undecimoque prier.
Ne: letum limée z genus est miser-bile leti.

Demite naufragiummtors mibi mutatis rrit.
Est aliquid, futon me, ferrove csdantem

ln aolita morions poum corpus hume:
Et mandata suis sliquid , apeure sepulcllrl,

Et non quoi-cis pisrihus esse cibum.
Fiugile me digon“! illi mon : non ego solua

me vebor; mmmritos cur mes puna trahit?
hon! Superi. viridesque dei, quibus liquors curai!

Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azurés
qui régnez sur les mers , cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-mème l’a décidé , n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maltre de verser mon sang, il
ne m’envie pas, le bonheur de vivre, et peut
encore , quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, o dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’étre déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme . que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enlin, en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses inlinies
que ’je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller , comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées,

o Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ? c’est la Sarmatie(4) qui

Ulraque jam viras sistile turba minas:
Quamque (ledit vitam mitiasima Cœuris ira,

Halte sinité infelis in Ioca jussa foraux.
Si, quam commerui pœuum, me pemlere vultis;

Culpa mes est, ipso judice, morte miner.
lllillere me Slygies si jam voluissel ad stridas

Cœur , in boc veslra non egnissot ope.
Est illi nostri non invidiosa cruoris

Copie : quodque dédit, cum volet, ipse féret.

Vos morio , quos arts nulle pute erimine lassos;
Contenti nashis, dl, précor, este malis.

Nrc Lumen , ut cuneü miserum servan velitis,
Quod periil. , salvum jam capul esse peut.

Ut mare subsidat, ventisque ferentibus utar,
Ut mihi parcalia; non minus essul taro?

Non ego divitiss avidus aine Bue perandr
Lalunt mutandis mercibns æquor arc z

Net: pelu , quas quondam pelii studiosus, Atlantes:
Oppida non Asiæ,non loca visa prins :

Non ut. Alexandri clarum delalus in urinas),
Deliciasvideam, Nile jocose, tuas.

Quod faciles opio veules quia creden posait? (il



                                                                     

666
est la terre ou j’aspire! Je fais des vœux pour
toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces îlots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le verscescôtes
où César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâtez donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Toutefois, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez. mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’a une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire:
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmatis est tenus, quam mes vota petunt.
Obliger ut taugam lævi fera litora Ponti,

Quodque situ patria jam fugs tarda, queror.
Neacio quo videatn positon ut in orbe Tomitas,

Exilem l’acio per mon vota vient.

Sen me diligitis , tantes œmpeacite fluctua,

Pronaque sint nostras numina ventru rati:
Sen mugis odiatis , junte me advertite terras.

Supplicii par: est in régions mei.
Perle : quid hic facio? rapidi mes culassa venti,

Ausonios tines cur Inca vola vident?
Noluillioc Cmsar z quid quem fugnl illc tendis?

Adspicisl vultus Poulies terra mens.
Et jubet, et met-ni: nec quœ dumnaveril ille ,

Crimina , dcfendi fasve piumve pute.
Si teuton acta deos uuuqusm mortalia fallunt ,

A culpa insinua scitisabesse mon.
lmmo ita ; vos scitis , si me mena abstulit errer,

Stulhque meus nobis, non scelerala , fuit;
Quamlibet e minimis, domui si invimua illi ,

Si satis Augusti publies juna mibi,
Bec duce si dixi felicia meula , proque

OVIDE.
dieux , m’épargner en retour. S’il en est autre-

ment, qne la vague suspendue sur ma me
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer. dontle courroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
sous condition , invoqué l’appui, vous qu’on ne

peut jamais tromper , c’est vous qui m’exancea

en ce fatal moment.

ÉLÉGIE llI.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma vioà Rome(t),
quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenantencore dealai-mes
s’échappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’après
l’ordre de César, franchir les l’rontièresdel’Au-

sonie:je n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction ;
je ne m’étais occupé niduchoix des esclaves qui

devaient m’accompagner, ni des vètementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter , qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès mêmedela douleur sut dis-

Cæsare Inn, pina, Cænribusque dedi;
Si fait hic auimtnnobis , il: pardte,divi.

Sin minus; alu endetta climat onda captal.
Fallu? au incipiuut “raids vannure taubes ,

Victaque mutati frangitur in maris?
Non casua , led vos tub conditions vorati ,

Pallere quos non est , banc mibi fertia opsm.

ELEGlA in.

Quum subit illins trixtisaima noctis imago,
Que mihi aupremum tempus in urite fait;

Quum repeto uoctem , que tot mihi cars reliqui;
Labitur ex oculis nunc quoque “une mais.

.lum propé lux adent, qua me discedere (leur
Finibus extremœ jusant Aunnie.

Nec mena nec spatium fuerant satis apta paranti :
Torpuerant longa pecten nostra mon.

Non mihi servomm , comitis non cura legandi:
Non apte profugo vestis opine fuit

Non aliter atupui, qusm qui Jovi- ignibus ictus,

Vivit et est vit. uncinus ipse me. Ü
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ipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que mesrsens se furent un peu calmés , prêt ù-
parts’r, j’adresse une dernière fois la parole à

mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
la tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient a liois le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma fille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

Dequelque côté qu’on tournât les yeux, on

ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles , de celles où la dou-
leur n’est pas muette;h0mmes. femmes, en-
fants même pleuraientoomme si fêtais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer degmndes scènes à desscènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendaitplus la voix de l’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune nidait
au haut des airs son char nocturne. levant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. a Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-
je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

Ct lamen banc anima nubem doloripse removil,
Et tandem senaus convaincre mei; y

Adloqunr extremum mœsloe abiturus alnicos,
Qui mode de multis unus et alter cranl.

User amans tientem flens acrius ipse tenebat ,
lmhreprrindignas usque cadente genet.

Nets procul Libyeis aberat diverse tub oris,
Ne: potent feti certior esse mei.

Quoeumque adspireres, luctus gemitusque tombant:
Pol-maque non taciti funeris intus erat.

Femine , virque, meo pueri quoque funera mœrenl;
lnque domo lacrymes angulus nmnie babel.

Si lieet exemplis in pervo grendibus titi,
“le facies Trojæ, cam caperetur, crut.

’Imque quiescehsnt voœs bominumque canumque,
Luueque nocturnes site regebat equos:

Banc ego euspiciens, et ab bec Capitulia cernens ,
Que nostro frustra juncta fuere Lari;

Numine vicinis habitantia sedibus, inquam,
Jamque oculis nuuquam temple videnda meis,

Digne relinquendi, quos urbs hehet site Quirini;
liste selutati tempos in omise mihi.

Et quamqmm scro ciglieum post vulners sumo .

m7
salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure, cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment, quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime la où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis n’étre pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , pria
plus longuement. Ensuite. les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa. les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes , et prodigua aux pénates insensibles
du supplications, hélas! sans protit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard z déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui préoédàt mon exil. Ah! que de fois ,
en voyant l’empreSsement de mes compagnons.
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieux d’où vouspartez,àceux où
vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil.
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaient d’accord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieu,je parlai beaucoup encore;

Attamgn baueodiis exonerste fugam:
.Cœlestique vire, quia me deceperit error

Dicite : pro culpa ne sœlus esse putet.
Ut, quod vos scitis, pente quoque tenliat auster:

l’Iscato possum non miser esse dm.

Hue proue sdoraviSuperos ego, pluribus uxor
Singultu medios præpediente sonos.

“le etism ente Lens panis prostrsta capillis
Contigit entinetos ore lremente focus;

lilultaque in averses effudit verbe Penstes ,
Pro deploreto non valitura vire.

Jntnque morte spetium aux prœcipilala negebat,
Vemque ab axe suc Perrhusis Arctoscral.

Quid facerem? blaude petriæ relinebaramore:
Ultime sedjussæ nos eret illa fugus.

Mil quolies aliquo disi prolierantc , Quid urge: T
Vel quo festines ire, vel unde , vide.

Ah ! quotiles certain me sum mentitus habere
Harem ; propositæquæ foret apte vite.

Ter limon tetigi; ter sum revocalus , et ipse
lndulgens animo pes mibi turdus erat.

Sœpevsle dicta , rursus sum multa loculus ,
thuas idiseedens oscule summa dodi.

l
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souvent je donnai les derniers baisers , comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

mèmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-

tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Entin c Pourquoi mepresser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
tidélité de Thésée . queje vous embrasse quand

je le puis encore. car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de gram; plus de retard! s Mes paroles
restent inachevées, et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brille sur l’horizon;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Métius(2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’éœrtelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon

cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles:
c Non , tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble ; je suivrai tes pas; femme d’un exilé,

Smpe eadem mandata tiédi: moque ipse lelelli

Respicieus oculis pignon cara mais.
Deniquequid properoTScythia est, quomiltunurpnquam:

Rama relinquenda est: utraque justa mon est.
Uxor in œternum vivo lnihi viva negatur:

Et domus ,et iidædulcia membra doums.
Quosque ego dilexi fraterno more sodales,

0 mihi Theseu portors juncta lidel
Dum licet amplectar: nuuquam forlane liœbit

Amplius; in lucro qua daturhora mihî.
Ncc mors; sermonis verba imperfecta relinquo,

Ampleetens anima proxima queque tuto.
Dum loquor, et ilemus; cœlo nitidissimus alto

Stella gravis nabis, Lucifer orins crut.
Dividorhaudaliter, quam si mea membra relinqusm:

Et pars abrumpi corpore visa suo est.
Sic Mrtius doluit, tunc quum in contraria versus

Ultores hahuit proditionia equus. a
Tom vero exoritur clamor gemitusque meorum ,

Et feriunt inceste pectora nuda manus.
Tum vero coujus llnmcris abeuntis inhæreus

Minuit hmlacrymis tristia dicta suis -

OVIDE.

jele serai moi-même, le chemm mon and
ouvert; ma place estprès de toi, al’extréaiite’

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup a la
charge du vaisseau. La colère de César teforca
a quitter ta patrie; moi, c’est la piété couin.
gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
quelesordres deCe’sar. a Tels étaieutsesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intestat
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins tenus-
monial , qu’on me poth au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscurm’r et tomba .

commeje l’ai sudepuis, ademi morte, ml:
carreau.

Quand elle fut revenue à elle, et que leschc-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son
corps gisant sur le marbre glacé, elle pleura
sur elle d’abord, etpnis sur nos pénates ahan-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa tille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé, puisque les

dieux l’ont voulu ainsi , qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

l Non pota avelli; simul ahi simul ibimus iuqnit,
l Te sequar, etoonjux exsulis exsul en.

Et mihi l’acte via est : et me tapit ulliina tenus:
Acœdam proluga: larcins par“ rati.

Te jubet e patria discutera Canaris ira :
Me pictas, pictas hm mihiCæsar erit.

Tllll teutabat: sic et teutaverat ante:
Vixque dedit victas ulilitate manus.

Egredior, live illud erat sine l’ancre lem ,

Squallidus imminia hirta par ora vomis.
llla dolure mei , tenebris narratur obortis

Scmianimis media procuhuiase (lomo.
thue resurrexit , fœdatis pulsars turpi

Crinibus, et gelida membn levavit huma;
Se modo , duettos mode complorasse Pointu ,

Nomen et empli sape vouas viri:
Nec gemuisse minus , quant si neuve meumvs

Vidisset struetoa corpus babel! rogna:
Et voluisse mori; moriendo poum seums;

Respectuque tameu non punisse mei.
Vivat , et absentem, quoniam sic fats tu“ ,

Vivat, et auxilio aublevet osque suc l ME



                                                                     

LES TRISTES.
ÉLÉGIE IV.

Le gardiende l’Ourse d’Éry manthe se retiéte

dans l’Océan, et son intluence trouble lestlots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne,arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-
tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses lianes
deboisde sapin eraquentde toutes parts; le vent
fait aimer les cordages, et le navire lui-mémé
témoignepar ses gémissements qu’ilestsensible

notre détresse. Pâle et frissonnant , le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’au écuyer mal-habile abandonne au cour-

sier rebelle ses rênes impuissantes, ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
vogoer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au ne de la violence impétueuse des itols.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés, je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà, laissant

l’lllyrie (2) à gauche. j’aperçois dans le lointain

l’Italiequi m’est interdite. Cessez douc,ô vents,

cases, je vous supplie, de me pousser vers des
rivage qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

ses ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

VELEGIA IV.

“l’institut Octane costus Ervmanthidos Un; ,

quoreasque suo aidera turbat aqusa :
Nos tameo loniom non nostra nudimos æquor

Spots; sa! audaces cogimur esse metu.
la miserom l quanti- increscunt æquora ventis .

bastaque en irois fervet arena vadisi
lents nec inferior pror- puppique recurvat

lüIit , etpictos verberat onda dans.
Plus texta louant; pelai atridore rechutes ,

Amont“. nostris ipaa urina malis.
Nuits, confessas gelidum pallore limeront ,

Jans aeqoitor victus, non régit arts ratent.
thno parom validas non prollcientia rector

Guida rigidn freina remittit que;
Sic, non que voloit, ml que rspit impetus oud. ,

Alliplll vidéo vola dediasc rati.
Quoi niai mutataa cmiserit Æolus auras ,

Io loco jam nabis non adeonda ferar :
Nain panel lllyriis lova de parte relictis,

[oudiste tuilai ocroitur thlia.
nasion in vantas que” contention tams ,

(il?!)

Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le liane du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÉLÉGlE V.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce commesi elle eut été la tienne

propre , toi enEn, cher ami , qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le’désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute a ces traits
substitués a ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recou-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours fixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le soufite qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux damnes du bû-
cher ardt, avant que l’oubli de la générosité

pénètre dans mon âme, avant que le temps

Et mmm magno parent aura deo.
Dom loquer, et cupio perlier, timcoque revclli ,

lncrepuit quantis viriboa onda latusl
Parcite, carolei vos, pat-cite, nomina l’onti ,

lnl’estomque mitai ait satis esse Jovem.

Vos aoimsm sont fessant suhdncitc morti.
Si mode, qui periit, non periiase poteat.

ELEGIA V,

O tuilai post ullos ounquam mémoranda sodales ,
0 coi precipue son mes visa sua est,

Adtonitum qui me, memini , carissime, primas
Amos es adloquîo sustinuisse toc ;

Qui milii consilium vivendi mite dedisti ,
Quoot foret in miscro pectors marlis amor;

Sois bene, coi diam positis pro nomine signis,
Ollicinm nec te l’allit, amies, tuum.

Haie mihi ssmpar erunt imis iutisa medullis ,
Perpetuusque mimi debitor hujus ero.

Spiritus et vacoas prins hic tennsndus in auras
lhit,ct in tepido descret ossa rage ,

Qoam tubant anime meritorum oblivia oostn , l8
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux te soient propices; qu’ils
rendent ta destinée assez heureuse. pour n’a-
voir pas besoin d’aide, qu’ils la rendent toute

autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithoüs n’eût pas éprouvé l’infatigahle ami-

tié de Thésée (1 ), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords; tes fureurs , malheureux
Oreste, ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des limules,
Nisus, le fils d’Hyrtaque. n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rità une destinée jusqu’alorsa l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elles gronder, tout fuit,
et personne ne connait plus celui qu’entou-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé , une triste expérience m’en fait connaî-

tre la réalité: de tant d’amis à peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles; les autres
étaient les amis de la fortune , et non les miens.
Mais. plus votre nombre est restreint, plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.

Offrez un port sur au naufragé: surtout ne

Et longs pictas cuidai. ista die.
[il tibi sint faciles, et apis nullius sgantem

Forluuam præstent dissimilemque mais.
Si tsinen lime navis veule ferretur amico,

Ignonretur fonitsn ista lides.
Tbesea Pirilhuus non tam sensisset amicum ,

Si non internas vivus adisset aquas :
Ut foret exemplum veri l’humus amoris,

Feoerunt Furie, tristis Orssts, tuai.
Si non Euryalus Rutulos escidisset in hostos ,

Hyrtacida: Niso gloria nulla foret:
Srilicet, ut fulvum spectatur in ignibus surum ,

Tampon sic duro est inspiciends (ides.
Dum juvat, et vultu ridet fortuns sereno ,

lndelibatas caneta sequunlur opes :
At simul intimait ; fugiunt , nec noscilur ulli ,

Agtninibus comitum qui modo cincles crut.
Atque haie «emplis quondsm collecta priornm ,

Nulle mihisunt propriis oognits vers malis.
Vis duo trave mihi, de lot superestis, amiri.

Caton fortune, non mes turbs fuit.
Quo mugis, o panai, rebus suceurrite luis,

Et date naufragio litera tuts mao :

ONDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélité même dans ceux

qui le combattaient; il l’aime dans ses parti-
sans et l’estime dans ses ennemis. Ma cause est
plus facileà défendre, puisque je n’ai jamais
soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-
quence. Ainsi donc, je t’en supplie , au nom de
mes malheurs, sois attentif à calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs. il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brilhnts
du ciel, que les imperceptibles atomes coste-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblaaœ; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse œ mye
tère, alors que je garderai le silence, n’être
jamais révélé! Eussé-je une voix infatigable,

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet époi.
serait mes forces avantque j’aie pu le traiter
en entier.

Laissez la, poètes fameux . le mi de Nérite (5).
et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

Nove metu false nimium trepidste, timentes ,
flac olTendntur ne piétiste deus. ”

Saipe lldem adversis eüam Isndavit in armia;
Inque sulsamat haut: Cœur, in haste probat

Causa mes est mélier, qui non contraria [mi
Arma;sed banc merui silnplicilale fusant.

lnvigiles igitur nostris pro easibus on;
Diminui si qua umninis ira potest.

Sein moos essus si quis desiderat omnea ,
Plus, quam quod fieri reniait, ille peut.

To! mala sum panus , quot in asthme aidera lurent.
Parnque quot riccias serpera pulvis habet.

Multsque credibili tulimus majora , ratamque,
Quamvis aecideriut, non habitura lidem.

Pars etiam mecum qua-dam moriatur oportet,
Mequeyelim possit dissimulante tapi.

Si vos infrsgilis. peotus mihi tirmius and,
Pluraque cum linguais pluribus on forent;

Non tsmen ideiroo onmplecterer omnia verbis,

Msteris vires saupes-ante mess. V
Pro ducs Neritio, docti, mais nostra, posta,

Scriliite z Neritio nant rasla plurs tuli.
“la lires-i spatio multis erravit in annis 59



                                                                     

l. ES TRlST E S.
un étroit espace entre Dulycbium et les ruines -
d’llion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées au-delà des étoiles qui m’étaient con-
nues, j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes et desSarmates. Il eut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchait sa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychium, ni lthaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siégé de l’empire et le séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompu’a la fa.
ligue; mon corps est faible et délicat : il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
et je ne connus jamais que le doux loisir des
Muses. Accablé par un dieu, je n’ai reçu l’assis-

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in-
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
la colèrede Neptune pesa seule sur Ulysse. et
sur moi , celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. ll revit
enfin ses pénates si longtemps désirés , cette
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

Inter Dulicbias lliacssque (lomos;
Nos frets sideribus tatis distsulia mensos

Sors tulit in Geticos Sarmaticosque sinus.
“le babuit lidamque manum, sociosque Malus .-,

la profugum comites désancre mai:
“le suam ictus patrism victorqus petsbat;

A patrie fugio victua et assul ego :
Née milii Dulicbium doms est, ltbaoeve , Saineve ,

Pans quibus non est grandis abesse louis;
Sed que de septum totons circumapicitorbem

Moutibua, imperii Rems déontique locus:

llli corpus erst durum patiensqua labonm ;
Invalide vires ingénuaaque mihi :

“le état assidus suis agitatos in alunis ;

Adsoetua studiis mollibus ipse fui z
Ils deus oppressit, nulle mais nostra levante ;

Bellstrix illi diva [stabat opsm:
Quumque minor Jovo si: tumidis qui raguat in madis ,

llluln Neptuni , ne Jovia in promit.
Adde quad illius pars manilla lista labos-uni est;

Ponitur in noutris fabula nulla malis.
Denique quæsitos luisit tantets ille Pentes,

Quæqua dits petiit , coutigit arva talion :
At mibi pet-patin potais tellure ramdam est,

Ni funi! Iesinollior in dei.

un
ÉLÈGIE v1.

Lydée fut moins aimée du poële deClaros il),

et Battis de celui de Cos (2), que tu ne l’es de
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis encore est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage : comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
î ou Comme un vautour affamé cherche autour
, de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre

sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en-
nemi du malheur allaits’emparer de mes biens,

i si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
ç victorieusement ces amis généreux à qui je ne

É témoignerai jamais assez de reconnaissance.
à Tu trouves donc en moi un témoin de ton de-

vouement aussi sincère qu’il est malheureux,
V si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque

poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
j de la femme d’Hector et celui de cette Laodamie,
î qui partagea la mort de son époux. Si les des-
1 tins t’eussentdonné un Homère (5), ta gloire eût

lîLEGlA V1.
I

l

l

l Nec tantom Clario Lyde dilecta poum ,
l Née lantum Coo Battis amata suo ut;

Pectoribus quantum tu nostris, user, inbœres ,
Digna minus misons, non moliore viro.

Te mes subposita veluti trabe fulls ruina est;
l Si quid adhuc ego sum, muneris omne lui est:

Tu facis ut spolium ne sim , lieu nuder ah illis
Naufrsgii tabulas qui paliers mai.

’ thue rapas stimulante l’anis mpidusque cruoria

lncusloditum captat ovile lupus:
Aut ut du vultur corpus circumspicit, esquod

Sub nulla positum cernure posait bumo :
Sic mes nescio quia rebus male ildua acerbis

ln bons vsnlunu, si paterere, fuit.
Hum: tua par fortes virtus summovit amicos ,

Nulla quibus reddi gratis digua potent.
Ergo quant misero-tatn vers tesla probaris :

l Hic aliquod pondus si modo tatis habet.
l Net: probilatc tua prior est sut Hectoris uxor,

Aut comas antimite Laodamia viro.
l Tu si Mmium vatem sortita fuisses,
l l’enclopes «est funs seconds tous.
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éclipsé la gloire de Pénélope; sont que tu ne
doives ton mérite qu’à toi seule . sans en avoir
emprunté le modèle à aucune école, et grâce aux

heureuxpeuchantsdonttu fusdotée en naissant;
soit quecette femme d’un rang suprême (4), età ,
laquelle tu fus attachée toute la vie. t’enseigne ,
à être l’exemple de la perfection conjugale, et ,

que, par une longue habitude de vous voir, i
elle t’ait rendue semblable à elle-mème, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti- .
née si élevée et une si humble fortune. 4

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie? i
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des- l
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que i’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
nière place parmi les saintes hémines , tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton aine! Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

--ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-eu le lierre (l), couronne
bachique qui ceint ma tète; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état ou je
suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sivc tibi hoc debes, nulle pis lacis magistrs ,
Quumqne nova mores sunt ubi luce dati :

l’emins seu princeps omnes tihi cuits per anuos,
Te doœt exemplum eonjugis esse boum:

Adsimilemque sui longs adsuetudiue fait : -
Grandis si parvis adsimilsre licet. I

lieu mibi,nou magnas quad habeut mes carmina vires.
Nostraque sunt meritis ors minora tuis l l

Si quid et in nabis vivi fuit ante vigoris, ,
Eutiuctum longis ondait omne malis :

Prima locum uncus beroidss inter haberes;
Prima bonis snimi mmpicerere lui.

Quantnmeuntque [amen præconia uostrs valebunt,
Csrminibus vives tempus inomne meis.

ELEGIA VII.

Si quis babes nostri similes in imagine vultus 3
Dune meis hederas, Bambin serts, roulis.

lets dosent Intos felicia signa poetss.
Temporibus non est apts corons mais.

“ne tibi dissimulas, sentis tamen, optime, did,
la digit» qui me fersque reluque tue; ’ Ablatum mediis opus est ineudibus il!“ a

OVIDE.
m’adresseà toi, le meilleur des amis, qui me por-

tespartoutà ton doigt, qui as fait enchâssa mon
portraitdans un or pur (2), atiu de contempler,
par le seul moyen possible, les traits chéris de
l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-

des, te prends-tua te dire: t Qu’il est loin de
moi,ce cher Ovide! r Je suis heureux de ce
souvenir ; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je te prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu ; œ poème.
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’emportement de
ladouleur, livré aux ilammes; et comme la lille
de T hestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-
dre mère, brûla, dit-on, son fils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas.
jebrùlaiceslivresinnocents. mes propresentrail-
les, soitpar ressentimeutcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produite. Qu’elle vive! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
HlOI.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture , si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Emgiemquc mais! [ulve complexus in euro ,
Cars relegsti , qua potes, ora vides;

Que quoties spectas, subest tibi dicrrel’orsan ,
Quam procul a nabis Naso sodalis abat!

Grain tua est pictas z sed carmina major imago
Sont mes; qua mande qualiacumque légua :

Carmina mutstas hominum diœntia formas ,
lni’elis domini quod linga rupit opus.

“ne ego discedens, sicut bene inuits IIINII’IIIII ,

Ipse mes postai messins in igue manu ;
thue minasse suum l’ertur sub llipile natum

Tbestiss , et melior maire fuisse soror;
Sic ego non mérites mecum peritura libelles

lmposui rapidis viseers nostrs rugis.
Vel quod ersm Muses, ut crimiua nostrs , pansus ;

Vel quod adbuc cresceus, et rude carmes! eut.
Que quouism non sunt penitus sublats , sed entant

Plurihus emplis scripta fuisse reor;
Nunc precor ut vivent , et non ignsva legeutem

0tia delectent , sdmoneanlque mei.
Net. tameu illa legi poteruut patienter ab lue t

Nesciat bis ammans si quis abuse mais...
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de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je’sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes. six vers à
placer en tète du livre : s Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi,pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on I’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eûtpermis, je les eusse corrigées.

ÉLÉGIE VIII.

On verra remonter de leurs embouchures
à leurs sources les fleuves majestueux, et rétro-

grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la flamme jaillir de l’eau, et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature;aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Nuit et scriptia ultims lima mais.
Et veniat!) pm lande poto : laudatus abunde

Non lastidilus si tibi, Isoler, en.
Boa quoque ses versus , in primi fronle Iibelli

Si przponendos esse putabis, haha:
Orba parente suc quicumque volumins langia,

Bis salien veatra dstur in urbe locus.
Quoque rugis faveas , non Isaac aunt «lita ab ipso,

Sec! quasi de domini funera rapta sui .-
Quiequid in bis igitur vitii rude carma-n hubs-hit,

Ememlaturns , si licuisset, clam.

ELEGlA VIII.

ln «put alla suum Iabentur ab nquore retro
Flumina : œnversis solque recul-rat qui“

Tom lent stellas z cœlum lindstur aratro c
[indu dabit llammaa ; et dabit ignis aquas z

Omis naturai prœposlera Iegibus ibuut z
huque suust mundi nuIIa tenabit lier.

Omnia jam lient, lieri que pesse negabam :
Et nihil est de que non sil habenda (ides.

tv.
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M’as-tu doncàce point oublié, perlide?as-Iu à

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies en, pour me consoler dans mon afflic-

tion, ni un regard ni une parole, et que tu
n’aies pas, ame insensible, assisté à mes fune-
railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
coups du malheur, de IuI adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu , ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre ta voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
liter, pour le voir encore, des derniers jours
qui te restaient, et une seule fois encore, pour
toute la vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la œ qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachait à moi, et des larmes

abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-mème le con-

fident de tes plaisirs et de tes affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

“ne ego vaticinor; quia sum deceptus ab illo,
Laturum misero quem mihi tabar open.

Tantane le, fallu, capets oblivia nostri,
Adllietumne fuit tanins adive pudor Y

Ut ueque rapiates , nec solarere jacentem,
Dure! nec casaquin prosequerere mesa 1

IIIud amicitiai sanctum ac venenbile uomen
Re libi pro vili aub pedibusquc jacet?

Quid fuit ingenti pnntratum mole sodalem
Visere, et adloquii parte Ievare tui l

laque mecs si non Iacrymam dimittere calus
Panna tamen liclo verba dolure queri?

ldque, quod ignoti l’aciunt, valedicere saltem ,
Et vouent populi publicaque ora sequi?

Denique lugubres vultua , nunqtlalnquo vidamies
Cemcre aupremo, dual Iicuitque, die?

Diœndumque semel toto non ampliua [en
Accipere, et parili reddere vous z Vals?

At leurs alii nulle mihi laderejuncti ,
Et lacrymal animi signa dedsre sui.

Quid l niai convictu canaisque valeutibus mon),
Temporis et longi vindas amore tibi l

Quidl niai lot lusus et lot men seria nous“ .
4’;
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de Rome, toi , associé en tout et partout a
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Toutcela est-il devenu la
proie du Lélbé?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent œtte rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; ttne tigresse
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui t’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton
éloge.

ÉLÉGIE tx.

hisses-tu parvenir sans orages au terme de
sa vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou tléchir pour moi, exaucer les vœux

Tot tinssent lusua aeriaqua ipse tua i
Quid? si duntaxat Rome mihi unanime” ,

Adseitua loties in genus unaus loci i
Cunstane in æquoreoa abierunt irrita ventes?

Cunctane Lethæia mena ferontur aqnia?
Non ego te genituan placida reor urite Quirini,

Urbe, men qua jam non adeunda pédé est:
Sad ampulis Ponti, quos hm: bahet ora , sinistril

loque feria Scythe Sarmaticisque jugia :
Et tua sunt silieia circum prccordia venai,

Et rigidum l’arri semiua pectus habent :

Que-que tibi quondam tenero duœuda palato
Plena dedit nutrix obéra , tigris ont.

At maIa nostra minus quam nunc aliens putasses ,
Duritiæque milai non agerere reus.

Sed quoniam necedit fatalibus hoc quoque damnis,
Ut camant numeris tempotrprima suis;

Efiice peccati ne sim memor bujns, et illo
Officiutn laudem, quo queror, ore tuum.

ELEGIA IX.

Detur moireuse: metaln tibi tangue vitæ ,
Qui logis boc nabis non inimicus opus.

OVIDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous

accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités le semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaitre pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
Rome, quoique simple et sans faste, foussa
fréquentée; mais, à la première secousse, tout

redoutèrent sa chiite, et, d’un commun accord.
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour; mais César estime la
ûdélité au malheur, lots même que celui à qui

l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’inriœ point (lui le plus modéré des hommes)

. qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Atque utinam pro la pouint mea vota value,
Quo pro me dures non Migen deosl

Douce cria l’elix, mulles numenbia amitats z

Tempora si fuerint nubila, soins cris.
Adapicia , ut veuiant ad candida testa cola-III,

Accipiat nullas sordida turria avec.
Horrea formica tendunt ad inania nnnquatn : -

Nullua ad anisas ibit amicale opes.
thne comas radios persona euntibna unira,

Quum Intel hic proteus nubibua, illa inuit;
Mobile sic aequitur fortunc lamina valgus:

Qnæ aimul inducta nube taguntur, shit.
Haie precor ut pouint semper tihi [alu videri :

Sunt tamen eventu vers fatenda mon.
Dom stetimus , turbæ quantum satis panet, babebat

Nota quidem , sed non ambition domus.
At simul impulsa est; ornues timuere ruinam ,

Canaque communi terga «loden fugu.
Sam nec admirer metuunt si fulmina , quorum

Ignibus adfari proxima quavque vident.
Set! tamen in duris remanentem rebus amicum

Quamlibet invite Cæsnr in hosto probat;
Net; tolet irasci , neque enitn modentior alter,

Quum quia in adversis , si quid amavit, antai. 3
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut lacon-
duite d’Oreste, Thoas lui-mème, (linon, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroîque dévouement de

Mana et d’EnryaIe, des pleurs, ô Turnus!
ou le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur , quoique Hétri par mes pro-
preschagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit a quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit. c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : a Ami, te disais-je alors, c’est sur un théa-
1re élevé qu’éclatera ton génie. a Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
narre grondant a gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

Da comite Argolieo postquam cognait Oustan ,
Narratur Pyladen ipse probssse Thon.

Qu. fuit Adoridm cum magno semper Achille ,
Laudari solita est Hectoris ore Mes.

Quod pius ad Manse Thessns comas in“ amies;
Tartareum dicunt indoluisse deum.

Elqali Nisique Ms tibi, Tunis, relata ,
Credibils est laergmis immaduissa pensa.

Est etiam misais pietas , etin haste probstur.
Ben! mihi quam panons hue mes dicta murent!

Hic status, hase remm nunc est fortuua mesmm ,
Debut ntlscrymis nullus sdesse modus.

At mes sint proprio qusmvis mentissims ossu
Pecten; profeetu l’acte senna tuo.

En: tibi veuturum jam tum, carissime, vidi,
Ferret sdhuc islam cam minus surs ratent.

Sire aliquod morum, sen site [abc ennemis
Est pretium; nemo pluris hubendus erit.

Sive per ingeuuas aliqnis caput extulit srtes;
Quelibet eloquio lit bons causa tue.

Bis ego commotus, dixi tibi protinus ipsi :
80ans manet dotes grandis, amies, tuas.

“ce mihi non ovium fibrai tonitruera sinistri ,
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C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! ll eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, o mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité. autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue ! ..... Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais

que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque j0ur qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’a continuer ta route.

ÉLÈGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
navire placé sous la protection de la blonde
Minerve; lecasquede ladéesse,quiyestpeint,

Lingusve serrate, pennave dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri:

Hue divinavi , notitiamque tuli.
Quo quoniam rata suut, lots mihi meute tibiqus

Gratulor, ingenium non latuisse tanin.
At natrum lambris utinam latuisset in imis l

Expediit studio lumen sbesse mec.
thue tibi pruuut artel, l’acunde, lavera,

Dissimiles illis sic noeuere mihi.
Vlts tsmen tibi nota mes est, scia srtibus iliis

Auclnris mores abstinuisse sui.
Sein vetus hoc juveni lusum mihi carmel! , et iato,

Ut non laudandos, sic tamen esse
Ergo ut defendi nullo mes pesse colore,

Sic escnsari crimins poste pute.
Qua potes excusa , nec smiei desere causant 3

Quo pede cmpisti , sic bene semper eas

ELEGIA X.

Est mihi , sitque precor, il“: tutela Minerve
“avis, et a picta sasside nomeu babel. 2

45.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffle; agite-t-on les ra-
mes, il obéit aux efforts du rameur; non cou-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui raccompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hantes,
et, battu par les dots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Censhrée (l), voisine
de Corinthe, où je commençai à en apprécier le
mérite , fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes,“ est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse.t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduit à la hauteur de la
mer d’Hellé, petite-fille d’Éole, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli œ long tra-
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, ô lmbros(4),
aborder à ton port; delà, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe (5) .mon vaisseau,
fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette ile, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagua ; car alors j’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens ; pourlui, il

x

Sive opus est velis , minimum bene currit ad auram :
Sive opus est remo , remige carpit iter.

Net: comites volucri contenta est vinœre cursu :
Occupat ogresses qusmlibet ante rates.

Et patitur lluctus, fertque adsilientiu longe
Æquora, nec levis victa madeacit aquis.

[Ils Corinthiscis primum mihi cognita Cencbris
Fida manet trepidæ duxqua comesque fugua.

Perque tut eventus, et iniquis coucita ventis
Æquora , Palladio immine tutu fuit.

Nune quoque tutu, precor, vasti seoet ostia Ponti,
Quasquc petit , Getici littoris intret squas.

Quai simul Æolia: mare me deduxit in Belles,
Et longum tenui limite fenil iter;

Fluimus in lmvum cursus , et ab Hectoria urbe
Venimua ad portus, Imbria terra, tuas.

Inde Ievi vento Zerynthis littora nactis
Threiciam tetigit fessu carina Samon.

Saltus ab hue terra brcvis est Tempyra petenti.
[lac dominum tenus est illasecuta suum.

Nsmmibi Bistonios planoit pelle carpere campos z
llellespontiacas illa relegit aquns :

Dardaniamque peut auctnris nomcn habentem ,

OVIDE.
tourna dans les eaux de l’Hellespont, et se diri-
geasuccessivement vers Dardanie (7), qui a con-

servé le nom de son fondateur; vers tes rives,
ô Lampsaque (8), protégée du dieu desjardins!
vers le détroit qui sépare Seattle d’Abydos (9),

canal resserré où périt la jeune fille que portait
mal sa dangereuse’monture; de là , vers Cyni-
que, qui siélève sur les côtes de la Propoutide,
Cyzique, célèbre création du peuple diHe’mo-

nie; enfin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-t-il surmonter tous les ob-
stacles, et, poussé par le souffle de l’Auster, tra-

verser victorieusement ies mouvantes Cya-
nées(ll), le golfe de Thynios, et de là, saluant
Apollonie, passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, la
ville qui te doit son nom,ô Bacchus (l2)! et celle
où des fugitifs d’Alcathoë fixèrent, dit-on , leurs

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver heu.
reusement àcette colonie (15), asile où merciè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est ais-dessus de ma
fortune.

Vous qu’on révère euoetteîle (H), fils deTyn-

dare, soyez propicesà ce double voyage (15), car
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le
groupe resserré des Symple’gades, et l“autreà

Et le, rurioola, Lampsaee, tuts deo-
Quaque per augustes male veste virginis undss ,

Seston Abydeua separat urbe fretum;
Hincquo Propontiacis bœrentem Cyzicon cris;

Cysicon Htmnoniu.I nubile gentis opus;
Quaquo tenent ponti Byzantia littors fautes

Hicloeus est gemini januu vasta maris.
Hue, preœr, avinent, propulsaque ilantibus Austris,

Transat instabiles strenua Cyaness,
Thyniaoosque sinus , et ab bis per Apollinis urinas ,

Alla tub Ancbiali inœnia teudat iter :
Inde Mesembriaeos portus, et Odesson , et une:

Pmtcrest dictas nomine, Baccbe, tue:
Et quos Alcalhoi memorant a mœnibus nrtos

Sedibus bis profugum constituisse larcin :
A quibus adveuiat Milelida sospes ad urbem ,

Offensi quo me contulit ira dei.
Banc si contigerit, merilze cadet tagua Minerve.

Non facit ad nostras hostie major opes.
Vos quoquc, Tyndaridæ , quos lime oolit insola , tu”,

Mite, precor, duplici numen adeste vina.
Altera namque parai Symplrgadas ire per allas :

Scindere Bistonias allers puppis aquas. 48
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sillonner les mers Bistoniennes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un

et l’autre un vent favorable!

ÉLÉGIE XI.

Toutes ces épîtres (l) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-

ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-mème, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
majeurs est-il que mon âme y puise des for-
œs dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
flots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-

manthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les Hyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

ïas facile ut ventes , Inca euln diverse pelainus ,
“la mon bahut, nec minus illa sues.

ELEGIA XI.

Litten qua-cumque est toto tibi lecta libelle,
En mihi lolliritæ tempore facta vie.

Aut hune me , gelidi trameront cum mense Decembris ,
Scribentem mediia Adria vidit aquia :

Aut , poatqulm himarem cursu auperavimul [athman ,
Alteraque est nostras sumpta urina fugæ.

Quod facer’em versus inter fera murmura ponti,
Cycladaa Ægæaa obstupuiue pute.

lpse ego nunc. miror, tantis animique marisque
Fluctihusingenium non cecidisse menin.

Sen Itupor huic studio, live huic inalnia nomeu ;
0mois ah han cura mena relent. men est.

Sapa ego nimbosis dubiua juctabar ah Hædis:
Sapa mina! Stempea aider-e pentus crut,

Facultatun diam matos Erymantltidos Ursæ,
Aut “gades serin hauserat Auster aquis .
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vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore (5)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilota

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse;
partout à mes regards se présente l’image de
la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en-

fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus a craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; là règnent constamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence. si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, alu-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (4), ni les membres mollement éten-
dus sur tescoussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obsourci par l’orage, livré a

Sæpe maris para tutus crut; tamen ipse trementi
Carmina duoeham qualiacumque manu.

Nunc quoque coutenti stridunt Aquilone rudentes,
loque modum tumuli concava surgit aqua.

lpse gubernator tollenn ad nidera palmas,
Elposcit votia , immemor artis , opem.

Quocumque adspexi , nihil estnini mortia imago r
Quant dubia timeo mente, timensque procor.

Attigero portum, portu terrebor ab ipso.
Plus haha infesta terra timoris aqua.

Nain aimul imidiis hominum pelagiqua lobera,
Et lacinnt geminos ensi: et unda metua.

“le meo vereor ne Iperet sanguine prœdam :
Haie titulum nostræ mortis habere velit.

Barbara pan la)“ est avidæ succinct: rapina,
Quam cruor et cardes bellaque lamper haltent.

Quumque lit hibernis agitatmn fluctibus æquor ,
Pecten aunt ipso turbidiora mari.

Quo magishis debesignoacere, candida lecter,
Si ape tint, ut sunt, inferiora tua.

Non hase in nostris , ut quondam , Irribimtta bonis ,
Nec , censuels, meum , lactule , corpus halas. sa



                                                                     

(:78 ME.la fougue de la mer indomptée, et mes tablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la un:
les elles-mêmes sont battues de Hots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de
La tempête acharnée lutte contre moi. elle mande, qu’en même temps que je pesse d’é-
s’indigne de ma persévérance à éct’ire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

Junior in indomito bruman luce pullula: Scribers , se rigidu incnüents must.
huque acculois chuts feu-âtm- nquu. Vinœt layent! hominem g and codent tampon, qui”,

Impala pignet layant, indignant!“ qui amin ipse modnm “chum carminais, in: ni. M
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’à-je encore a démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis a me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César (l), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable.

je ne ledoisqu’à mes vers;teueaétélaré-
compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil , voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage. je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes a leur ado-
rateur! Eh bien. au contraire, je viens encore
une fois (tant mon.mel est voisin du délire!)
heurter du pied l’écneil où déjà je me suis bles-

mit! mihi vohiaenm est, inlelix cura, libelli,
Ingenio perii qui miser ipse mec?

Cur mode damnatas repeto, mes crimina, Muses?
An semel eupanam commeruisse parum ?

Carmina lectrunt , ut me cognoscere vellent
Graine non l’austo lamina virque, mes.

Carmina feœrunt, ut me moresque nolarel
Jan demnm invisa Cœur ah aria mens.

0eme mihi sludium; vitæ quoque crimiua demes.
Acceptam refera versihus, esse nocent.

Bec preüum vitæ vigilatorumque laborum
Gepimus: ingenio pana rapera mec.

Si saperem , docus odisaem jure Sorores,
Numina enliori perniciosa suc.

Al nunc, tailla mec connes est insania morbo,
San mentor relero rursus ad isla pcdem z

sé; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après ladéfaite, ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du
royaume de Tenthras, dois-je recevoir de la
même armela blessure et la guérison; peut-
étre ma Muse désarmera-belle la colère qu’elle

a provoquée. La poésie lléchit plus d’unefois

de puissantes divinités : César lui-même a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours (“2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, a l’époque

ou il lit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu, a
l’exemple de ces divinités, puisses-tu, César,

modèle de clémence, te hisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Scilicel. ut victus repetit gladialor arenam ,
Et redit in tumidas naufrage puppis aquas.

Foraitan, ut quondam Teuthranüa regna tenenü ,
Sic mihi rea eadem vuluns opemque feret :

Musaque quam movit, motarn quoque leniet iront:
Escaut magnes rmina sape deos.

lpse quoque Ausoniss Cœur matraque numsque
Carmina lurrigere diœrejuasit Opi.

lussent et Phœbo dici; que tampons Indes
Petit , quos clas adspicil une aemel.

His, pucer, exemplis tua nunc, mitissime Cœur,
Fiat ah ingeuio mollior ira men.

llls quidem juste est; nec me meruisse umbo z
Non sdeo nostro fusil ah ore pucier.

Sed , niai [bectassent , quid tu mondera pisses?

Malariam venin son lihi nostra «ledit. 32
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d’exercer ta générosité. Si , toutes les fois que l à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entréean

les hommes pèchent , Jupiter lançait ses fou. séjour des dieux fût longtemps différée (4), et
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais , quand

il a fait gronder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux . et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi, qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie, imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
l’imites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur. il l’eût refusé; je t’ai vu combler

d’honnenrs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta tète, et le même jour mit En à
la guerre et aux ressentiments qu’elle àvait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
Ier leurs offrandes dans les temples, et si les
soldats s’applaudirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi, de son côté, a sujet de s’applaudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure, puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes coutre toi.
ni d’avoir marché sous les enseignes de tes en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel , j’en atteste toi-mémé , dont la divinité

éclate à nos regads ; mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus , j’étais

si , quoties peccant bomines , sus fulmina mina:

Jupiter, exigun tempore inermis erit. s
Hic ubi detonuit strepituque exterruit orbem,

Purum discussis sera reddit aqnis.
, Jure igilur genitorque deum rectorque vocatur;

Jure «pas mundns nil Jove majus babet.
Tu quoque, eum patrie rector dicare paterquc,

Utere more dei numen habenüs idem.
ldque l’anis z nec te quinquam moderatius unqunui

lmperii potoit franc tenere sui.
Tu veniam parti superatæ sape dedisti,

Non concessurus quam tibi vicier ont.
Divitiis etiam mulles et bonoribus enclos

Vidi, qui tolérant in capot arma tuum :
Quoque clics bellum , belli tibi sustulit iram :

huque simul templis utraquc dona tulit.
(“que tous gaudet miles quod viœrit bastent;

Sic, victum cur se gaudeat , besiis nabot.
Causa mes est melior : qui, nec contraria dicor-

Arma, nec hostiles esse seeutus opes.
Par mare , per terras , per tertia numina jure ,

Par te præsentem conspicnumquc doum ,
“une nuimum fuisse tibi, vir maxime; meque

mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un peuple. J’ai brûlé l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la Foule des citoyens. Dimi-
je que ces livres mèmes qui ont fait mon aime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important, mais
encore inachevé, sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux

témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustre à ta
renommée; elle est parvenue à une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ju-
piter, et pourtant il aimeà entendre chanter
ses hauts faits, à exercer la verve du poète;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
gants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est , je le sais, d’auues
voix plus fécondes, plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah l qu’il fut barbare et acharné commutai,
cet ennemi, quel qu’il soit, qui te lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! ll les lut sans
doute afin que les autres poésies. confidences

Qua sols potui, mente fuisse ilium.
Uptavi peteres oœlestia aidera tarde,

Parsque lui turbe: pana preeautis idem.
Et pic turc dedi pro te : cumqne omnibus unus

lpsc quoquc adjuvi publies vota meis.
Quid referam libres illec quoque, criminn noslra,

Mille locis plenos nominis esse lui T
Inspicc majus opus, quad adliuc sine une. reliqui ,

ln non credendos coi-porc versa modes;
Invenies vestri præconin nominis illic :

lnvenies animi pignon mulla mei.
Non tua carmiuibus major fil gloria , nec qui»

Ut major fiat, cresrere possit, babel.
Fuma Jovis superest. Tamen hune sua [acta referri ,

Et se materiam carminis esse juvat :
Cumqne Gigantei memerantur prælin belli,

Credibile est lætum laudibus esse suis.
Te celebrant alii quante decet ore, tuasque

lugenio laudes uberiore canunt.
Sed Lumen , ut fuse taurorum sanguine connin ,

Sic capilur minime turis honore dans.
Ah, lems , et nobis nimium cruddiler bonis,

Delicins logit qui tilii runique me”! 78
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des hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , un juge prévenu.
Mais une fois haï de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enfin par son propre

poids. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale , et la foule .

avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite , alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a confié la fortune des accusés dans quelque
procès du ressort des centumvirs (7) ; j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
uon, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
fit à engloutir ma barque tantde fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostria aie le veuerantia libris
Judicio pouint candidiore Iegi.

Esse ml irato quia te mitai peut amicua?
Vix tune ipse mibi non inimicus enm.

Cnm empit quauata domua subsidere , partes
In prodiuatu omne recumbit ouus z

Cunetaque fortune rimam faciente dehiscunt;
losa suc quedam pondue tracta munt.

[Ergo homiuum quesitum odium mihi carmine ; quaque
Debuit est vultus turba secuta tues.

A:,-merniui, vitamque “team , moresque probabas
lllo quem dedans prœtereuutis equo.

Quod si non prodest, et bouesti gloria nulla
Redditur , st nullum crimen sdeptua cram.

Non male commina est nobia fortuna mmm ,
Lisque deeem (lacis: inspicienda viril.

En quoque privatas statui sine critnine judex :
Dague mea fusa est pars quoque viets lido.

le miserum ! potui , si non entretua nocerent ,
Judicio tutus non semel esse tuo.

Ultime me oerdunt: imoque sub saquons mugit
lncolumem tous: nua procella ralem.

8M

vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
îlots , c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur

ma tète.
Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu ? Pourquor

mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré tonte l’étendue de ma faute qu’a-
près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’a l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables, et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la perte de ma maison, mo-
deste, mais sans tache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirlt pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble a la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-

curité: et quoique j’aie gâté men génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée sous le poids d’une seule faute ,

l Ne: mibi pars nocuit de gurgits par“ : ml omnea
Pressure hoc duetti! , 002.“!!!un esprit.

Cur aliquitl vidi ? cur noxia lamina l’eci?
Cur imprudeuti cognita culpa mitai est ’l

lnseiua Actæon vidit sine veste Dianam :
Prada fuit canibus non minus ille suis.

Sciliœt in superia etiam fortune lueuda est,
Nec veniam læso numine calus babel.

llls namque die, que me malus abstulit error ,
Pana quidem periit, sed aine lahe , domus.

Sic quoque paru lumen, patrio dicatur ut me
Clara, nec ulliua nobilitate miner;

Et uequc divitiis , nec paupertate notauda ,
Unde ait in neutrum conspiciendus eques.

Sit quoque nostra damna val censu paru , vel urln;
lngenio serte non Intel ille mec.

Quo videarquamvis uimium juvenilitcr usua,
Grande tumen toto nomen ab orbe fero.

Turbaque doctorum Nasonem novit , et and“

[/0

Non fastiditis adnumerare viris. ’7’ ’
Corruit lime igitur Musis accepta, suli une

Set! ne: exiguo crimine, lapa douma “Il



                                                                     

682

mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut core se relever, si lacolère de
César, après avoir suivi son cours, tinitpar se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’initige, que cette peine fut au-des-
sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as

pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-oon-
suite; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche: tu as vengé toi-mème , comme
il convenait de le faire, tes injures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. Il ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme ; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés, le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampreset de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Atque en sic lapse est, ut surgere , si mode Inti
Emsturuerit Cassris ira, queat.

Cujus in eveutu pano dementia tanta est ,
Ut fuerit nostro lanier in meta.

Vital data est, citraque necem tus courtil“. in ,
0 princeps, parce, viribns use luis.

dumper aecedunt, te non adimente , paterne ,
Teuqusm vita parnm muneris suet, opes.

Nec mes dicrote damnasti l’acte senatus ,
Nec mea selecto judire jussa fuga est.

l’ristibus invectus verbis , ite principe dignum ,
Ultus es offensas, ut deoet , ipse tuas.

Acide quod ediclttm quamvis immune, minaxque ,
Attamen in pœnæ nomine lene fait.

Quippe relegatus , non exsul dit-or in illo:
Paresque fortunæ sont data verbe mesa.

Nulla quidam sano gravier mentisquc poleuti
Puma est, quem tante displicuisse vire.

Sed solet interdum fieri placabile numen:
Nube solet pulsa candidus ire dies.

Vidi ego pampineis oneratam vitibns ulmum ,
Quæ ruerai. sævo fulmine tacts Jovis.

lpse licet sperare vetes, sperabimus : æquo.

OVIDE.
L’espoir me saisit tout ’a coup , quand je

songe “a toi, ô le plus douxdes princes; l’espou
n’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoirperdu toute son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent tour à tour mer
sollicitudes, et, soumises à des variations conn-
nuelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me
ravissent l’espoir de le Héchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et qui te les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, à L’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants, je faisais encore partie, puisses-tu rece-
voir de l’empire le tribut d’amour qu’il doit a les

aCIes et a tes intentions; puisse remplir heureu-
sement près de coi de longues années, Livie(103,

seule femme digne de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat.
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans te per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tespetits-
fils , jeune constellation, suivre, comme ils le
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle a tes armes.
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

Hoc unum Sari te prohibente peut.
Spa mihi magna subit, cum te, mitissime püneep,

Spes milai , respicio com mes l’acte, eadit.

Ac veluti ventis agitanlibus æquora , non est
Æqualis rubias , continnusque futur,

Sed mode subsidunt, intermissique aileeeunt ,
Vimque putes illos deposuisse slum ;

Sic abeunt redeuntque mai variantque timons .
El spetn placandi dantque negantque titi.

Per superos igitur, qui dent tibi longs dabuntque
Tempora; Romanum si mode numen amant ,

Per patrism , que te tuts et secura parente est ,
Cojus ut in populo pars ego noper ersm;

Sic libi , quem semper [astis animoque mentis .
Reddatur grate debilus arbis amer.

Liv-in sic keum sociales complut sonos ,
Quai niai le nullo conjuge digne fait , a

Que: si non esset, cœlebs le vita deeeret ,
Nullaque, oui posses esse maritua , ont;

Sospite sic te ait nains quoque sospea : et olim
lmperium regel boc cum seniore sones:

[ligue lui faciunt, sidusjuvenile, nepotes ,
Per tua parque sui tacla parent” cant. la:
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chef des armées de l’Ausanie, et orner une fois
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tesnoblss auspices et le se-
cours de tes dieux : de sorte que partageautpour
ainsidire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome,del’autre tu portesla guerre en des con-
très lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
del’enuemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers pares de guirlandes!

Grace, je t’en supplie; dépose ta foudre, cette
arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grace, pèrede la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre. ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pasque tu me rappelles (quoique la généra-
sité divine dépassequelquefois nos vœux), mais

si tu accordes a ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de papulations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de saæpatrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’Ister, sans l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasic. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, lesGètes, et moi , les eaux

du Danube sont a peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic muets luis tamper victoria esstris
None quoqusse prestet , notaque signa peut:

Anomnmque ducem solitis circumvolet alis:
l’anatet in nitida lauresserta cama;

Pr quant balla geris, cujus nunc oorporo pugnss ,
Auspioiutn cni das grande, donque tuas ,

Dimidioqne tui prunus es, et adspicis nrhem,
Dimidio proculss , nuque bells guis;

Hic titi sic redent supent» vicier ab haste ,
lnqus entendis falgsat altos equis;

Parcs, procor: fulmenqus tnum, fera tels , recouds,
Heu. nimium misera cognits tels mihi l

Parcs, peut pali-i. z nec nominis immomor hujus
olim placandi spam mihi tolle tui.

Non procor ut redan : quamvis majors petitis
Credibile est magnas supa dodine tisas.

Ilitius euiliutn si das , propiusqus raganti ,
Pars erit e puna magna levata Inca.

Ultima perpetior, medios ejectus in hastes:
Net: quisquam patria longius exsul sbest.

Soins ad egressus minus septemplicis Istri,
l’arrbasie gelido Virginis au premor.

lunes, et Gold)! , Meunaque turbe, Getatque,
Danubii tuediis vix probibentur squis.
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pour des causes plus graves, nul ne l’a été ’a

une aussi grande distance. Au delà de ceslieux,
il n’y a que des glaces . et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les Rats. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pant-Euxin; les Basternes et les Sauma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise a l’empire ausonien , a peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi
dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’Ister me garantit
mal, et que je ne puissepas moi, ton concitoyen,
tomber aux mains de l’ennemi. 1l serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tant qu’il y a des Césars pour l’em-
pécher.

Desdeux causes de ma perte,mesvers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures, César, et c’est déjà trop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’aua

tre grief qui consiste en une accusation hon.
muse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’abusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connues de toi! Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne la prêtes guère aux

Cumque alii tiki sint causa gavion fugati;
Ulterior nulli quant mihi terra data est.

Longiua bac nihil est, niai tantum frigus et hostie,
Et maris sdstrictn que coit onda gain.

[tactums Euxini pars est Romans sinistri :
Praline Boston-ne 8anramatæqua tenant.

une ut Ausanio suit jure novissims , visque
lient in impsrii margine terra tui.

Unds procor supplex ut nos in tuts reloges;
Ne ait cum patrie pas quoqus adempta mihi.

Ne timeam gentes, quas non bene summovet hier:
Neve tuus passim civis ab hosts capi.

l’as prohibai Latio quemquam de sanguine natum
Canaribus salvis barbara vincla psti.

Perdiderint com me duo crimina , carmen et error ; .-
Allerius l’acti culpa silenda mihi.

Nain tanti non sum, renovem ut tua vulnera , Cœur,
Quem nimio plus est indaluisse semel.

Allan pars supemt: qua turpi crimins lactus
Arguor obscœni doctor adulterii.

Fat ergo est aliqua cœlestia pectora falli
Et sunt notitia multa minora tua i

thue deos, «clonique simul sublima tuenti ,
Non “ont exiguis rebus adessc lori ; 2M
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humbles détails: ainsi, pendant quetucontem- ment a cette lecture, tu n aurais trouveriende
ples le monde régi par tapuissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coup d’œil. Pou-

vais-tu. prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-

gnitiants badinages, et d’examiner de tes pro-
pres yeux le produit de mes délassements.Tantôt
c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-

méuie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt le Germain

te retrouve rajeuni dans ton petit-fils, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

Césarqui lui fait la guerre. Enlin dans ce corps,
le plus gigantesque qui fut jamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

t soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fuis au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A te pendentem sic dom circumpicis orbem ,
Effugiunt curas inferiora tuas.

Scilioet imperii princeps stations relich,
lmpcribus legeres carmina l’acte media?

Non en te moles Romani nominis urget,
lnque luis humeris tam leve fertur onus

Lusibus ut possis sdvertere numen ineptis ,
lixcutiasque oculis otis nostrs tuis.

Nunc tibi Psunonia est, nunc lllyris ora demanda z
Rbœtica nunc præbent Tbracinque arma metum:

Nunc petit Armenius pacem z nunc porrigit arena
Parthus eques , timida captaque signa manu.

Nunc le prole tua juvenem Germanis sentit,
Bellaque pro magno Canari: Gens“ obit.

Denique ut in tante, quantum non exslitit unquam ,
Corpore, pars nulle est quæ labct imperii;

Urbs quoque le , et legum lasant tutela tuarum,
Et mornm, similes quos cupis esse luis.

Nec tibi contingunt , quæ gentibus otia prestas,
Bellnque ouin-multi! irrequietu geris.

Mirer in boc igilur tantarum pondere reruln
Unquam tu nostras evoluisse jocos.

At si , quod malien: , nous fartasse fuisses,

criminel dans mon Art anima.
Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pasaux dames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: s Loin d’ici, bandelettes légè-

res (l l), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ;je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. s N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on, une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un pen-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture. car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice. elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début est une invocation à la mère

des Romains (l2) , elle voudra savoir comment
l’aimable Vénusest cette mère ; je prouverai plus

Nullum legisses orimen in Arte rues.
llla quidem l’ateor l’rontis non esse severæ

Scripts , nec a tante principe digua legi :
Non tsmen idcirco lrgum contraria jussis ,,

Sunt en : Romanes erudiuntquc nants.
Neve quibus scribain posais dubitanc, libellus

Quatuor bos versus a tribus unus babet z
I Este procnl, vina: tenues, insigne pudoris,

Qunque tegis medios instits longs pedes:
Nil, niai legitimum , concusaque furia , canemus.

lnque mec nullum carmine criincn erit. n
Ecquid ab bac omncs rigide summovimns Arte

Quas stola contingi vittaqne sumpta veut Il
At matrona potest alienis srtibus nti ;

Quodque trabst, qusmvis non dooeatur, babel.
Nil igitur matrone legat : quia carmine ab omni

Ad delinquendum doctior esse polest.
Quodcumque attigerit ( si qua est studiosa sinistri

Ail vitium mores instruet inde sucs.
Sumpserit Annales , uibil est hirsutius illis ,

Paris ait onde parent llis nempeleget.
Suinpserit, Æneadum genitrix ubi prima; requin! ,

Æneadum genilrix nude sil aima Venus. 202
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loin, s Il m’est permis d’entrer dans ces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;
mais il ne faut pas conclure de la que toute lec-
ture poétique soit criminelle, car il n’est rien
(l’utile qui n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cienses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-

quer, r autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protégé le crime et accable l’in-

nocence.
Si donc on lit mon poème avec impartialité ,

on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène : proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres,.une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

gereuse(l5), où lajeune lillesetrouveassise (“été

à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Persequar inferius , mode si licet ordine terri ,
Passe nocera animis carminis omne genus.

Non tamen idcirco crimen liber omnis habebit;
Nil prodest , quod non lardera posait idem.

Igne quid utilius ’l si quia tamen nrere tects

Comparst , audaces instruit igue menus.
Eripit interdum , mode dal. médicina salutem ,

Queque juvsns monstrut, quæque sit herba nocens.
Et latro , et oculus præcingitur euse vistor:

“le sed insidiss , hic sibi portat opem.

Diseitur innocuas ut sgst iscundis causas:
Protegit hæc soutes, immeritosque premit.

Sic igitur rarmen, recta si mente legstur,
Constshit nulli pesse nocerc, meum.

A! quiddam vitii quicumque bine concipit, errst :
Et nimium scriptis srrogat ille meis.

Ut tamen hoc fatear: ludt quoqua seminu prœbent
Nequitiæ: tolli tata lheatru juhe,

Peccsndi caussm que multis sœpe dederunt ,
Martin cam dumm sternit arena solum.

Tollatur Circus , non luta liœntia Circi est :
Hic sedet ignoto junda puella vire.

(me quedam spatientur in bac, ut amstnr eadem

m
tous les portiques où l’on voit certaines femmes
se promener et donner des reudez-vous’a leurs
amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
’t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont Fait le tourment de cette déesse; àla vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
lit élever Érichthonius, cet enfant né d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (14), elle y verra . de-
vaut la porte, la statue de Vénus, près du dieu
vengeur (15); s’assied-elle dans le temple d’1-

sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie daus la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, dès la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife , elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Conveniat, quarta portions nlla peut ?
Quis locus est templis augustin? bec quoque vital

ln culpam si que est ingsnioss suam.
Cum stetsrit Joris arde; Joris sucrurret in arde

Quam mulles matres faceritille deus.
Proxims adoranti Junonia temple subibit,

Pellicibus multis indoluisse deam.
Pallsde couspects , natum de crimine virga

Snstnlerit qusre quœret Erichthonium.
Vunerit in magui templum, tua munera , Murtis ;

Stat Venus ultori juucta vire ante fores.
lsidis inde sedans cur banc Saturnin queret

Egerit lonio Bosphorioque mari.
ln Venere Anchises, in LunaLatmius haros.

ln Cerere lusins, qui refentur , erit.
Ornais perverses posstmt corrumpere mentes;

Stant tamen illa suis omnis tuts louis.
At procul a scripta salis meretricibus Arte

Summovetingenuas pagina prima nums.
Quœcumque irrumpit que non sinit ire sacerdos.

Protinus base velili criminis acta rea est.
Nec tamen est [acinus versus evelvere molles :

Mnlta liret casta: non lactenda legant. 508
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bien lire des chosés qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus fière voit des femmes
nues (i 6) prétest! tous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
cecaprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux hèress’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse n’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient dû séduire.toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sapa supercilii taudas mattons levai,
Et Veneris stants- ad genus omne videt.

Corpora Vestalea oculi maratricia eernunt :
Nec domino pinne ras es causa fait.

At sur in nostra nimia est lascivia Musa ?
Curve meus cuiquam suadet aman liber?

Nil niai peccatum manifestaque culpa fatenda est.
Panitet ingenii judieiique mai.

Car non Argolicis potins que concidit armis ,
Venta est itemm carmine Troja mec ?

Cnr terni Thebas, et mutua vulnera fratrum 1
Et septem portas suit duce quumque me “I

Net: mihi materiam bellatrix Rems negabat :
Et pins est patrie: farta referre labor.

Denique , eum meritis impleveris omnia , Cœur,
Pars mihi de multis une canenda fuit.

thne trahunt oculos radiantia lumina solis ,
Traxissent animum aie tua l’acta meum.

Arguorimmerito, tennis mihi campus aralur :
Illud ml magnin iertilitatis opus.

Non tdeo débet pelagose credere, si qua
Audet in exiguo badera cymha lacu.

Persan et hoc dubitem, numeria levtoribna spins

OVIDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une voca»

tion sufûsante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants fou-
droyés par Jupiter, je succomberai a l’el’fœt
d’une pareille tache. ll faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, a cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté a cette inspiration?

Mais ma destinée m’entrainait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites

soient mes études et l’éducation paterndle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré sur moi tahainepar

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation a l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’inlidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi , bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ms réputation n’a été efileurée par la

moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in panos müeiamque modes.
At si me jubeas domitos Jovis igue Gigantas

Dicere , canantem debilitabit onua.
Divitis ingenii est immania Cessris acta

Condere , materia ne superstar opus.
Et tamen ansas mm : set! detrectare videbar,

Quodque nefas , damne viribus esse luis.
Ad leva ruraua opus, juvenilia carmina , veni,

Et false movi poctua amore menin.
Non aqnidem vellem : sed me mes fats trahebaut,

lnque mess pumas ingeniosus eram.
Heu mihi l qnod didici l quod me doenere parentes,

Litteraqne est oculos tilla monta mecs!
Haie tibi me invisum lascivia iecit, 0b arias,

Quas ratus es vetitos sollicitasse toros.
Sed neque me nuptæ didieerunt l’urta magistra-

Quodque parum novit, nemo docus potest.
Sic ego delicias, et mollis carmina feei,

Strinserit ut numen fabula nulle meum.
Net: quisquam est deo media de plebe maritns ,

Ut dubius vitio ait pater ille mec.
Grade mihi, distant mores à carmine nostri.

Vital verccuntla est, Musa jet-ma mihi.
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont que fictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Accins (l 7) seraitdonc
un être sanguinaire, Térence un parasite. tout
chantre des combats un homme belliqueux?

Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres
amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseigne levieillard deTéos (18), sice u’està
nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

ce pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux a toi, fils de

Battus (19), pouravoir faitsi souvent tes lecteurs
confidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pourtant ou le donne à lire aux jeunes
garçons et aux jeunes filles. L’lliade elle-mème,
qu’est-elle? une femme adultèreque se disputent
et son amant et son époux. Ledébut du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la lille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait nai-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre-belle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N “est-ce pas Homère lui-mémequi re-

lagInque pars operum manda! et lista meorum,
Plus sibi permisit compositore suo.

“et; liber indicium est mimi : sed houais voluptas
Plurima mulcendis auribus apta relert.

crins esset sirex : eonviva Tereutius essel:
Essent pugnaces, qui fera balla csnunt.

Denique composai tennos non soins amores:
Composite pumas soins amure dedi.

Quid uisi cum multo Venerem soufundere sino
Pmœpit Lyrici Tels Musa mais?

Lesbia quid docuit Ssppho, nisi amure paellas?
Tula amen Snppbo, tutus et ille fuit.

Nec iihi, Batliade, nocuit, quod sape legenti
Delicias venu fessus es ipse tuas.

Fabula jucundi nulla est sine amure Menandn r
Et sole! hic pueris virginibusque legi.

lliss ipsa quid est, nisi turpis adulters , de que
Inter smatorem pugua virumque fuit?

Quid prins est illic ilamms Chryseidos? sut que
Peuritirstos rapia puella duces?

Aut quid Odyssea est, nisi famine, propter amorem,
Dum vir abat, mullis uns petits procis?

Qnis niai Mnouides Venerem Martemque ligstos
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînés

surla couche même du plaisir? Saurions-nous.
sans le témoignage de ce grand poète, que
deux déesses (%)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequinous touchedansHippolyte(”2l)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nocé (22) estcelèbre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîne

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amour fit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa maî-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
Itys; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Électre et la Folie d’Omte,
c’est lire le crime d’Egysthe et de la (ille de

Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler ? Que dirai-je d’Her-

mioue et de la lille de Schenée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danse, sa belle-fille, la mère de Bacchus,

Nana! in obscœno rorpora preuse toro?
Unde nisi indicio magni sciremus Homeri ,

Hospitis igue dues incaluisse deas?
0mm genus scripti gravitste trsgœdia vinoit;

Bec quoque materiam semper satoris babel.
Nsm quid in Hippolyte est, niai mon flamma non-rom?

Nobilis est Cannes fratris amure sui.
Quid i non Tautalides agitante Cupidine currus

Pisaam Phrygiis vexit eburnus naquis?
Tingeret ut l’errum natorum sanguine mater,

Concitus a læso l’ecit smore dolor.

Fecil amer subitas volucres cum pellice regem
Queque suum luget nunc quoque mater ltyn.

Si non Æropen frater sceleratus amasset ,
Averses solis non legeremus equos:

Impia nec tragiens letigisset Scylla cothurnos,
Ni palrium crinem desecuissel amur.

Qui legis EIectrsn et egentem mentis 0resten ,
Ægysti crimen Tyndsridosque legis.

Nain quid de lettico referam domitore Chimærœ,
Quem letho [allas hospita pæne (ledit?

Quid loquer Hermionen? quid te, Schœuels vil-go,
Teque, Myoenæo Phœbas amsta duci? 400
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Hémoua, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en tirent qu’une? Rappellerai-je le gen-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’Hercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraientà peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (25) a faitletableau desvices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été, pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Doum, Dsnaique nurus, matremque L’an
Hæmousque, et noctes que colon due?

Quid generum Peliæ? quid Theses? quidve Pelasgum
lliscam alliait qui rate primus humum?

Hue lolo, Pyrrbiquc parent, hue Herculis uxor,
Hue accedat Eylau, lliadesque puer.

Tempore delicisr, lugions si persequsr igues ,
Vixque meus aplet nomina nuda liber.

Est et in obscœnos dedans maudis risus ,
Multaque præteriti verbe pudoris habet.

Née nocet anctori, mollem qui l’ecit Achillem,

lnfregisse luis [ortia lacis modil.
Junxit Aristides Milesia crimina secum :

Pulsus Aristides nec tamen urbe sua.
Nec. qui descripsit corrompt semins matrum,

Eubius, impurs! conditor historie.
Nec , qui romposuit nuper Sybaritida, fugit:

Nec qui concubitus non taonné sucs.
Suntque sa doctorum monumentis mista virorum,

Muneribusque ducum publics loch patent.
New peregrinis hutum défendu ab ormin;

Et Romulus habet multa jocosa liber.
(“que suc Msrtem cecinit gravis Ennius on:

OVIDE.
trouva de si mâles accents, Ennius, génicul-
blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu. et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la céa-

tion , d’autre part, le voluptueux Catullecé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs antres et
avoue mème ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvns, ce nain licencieux qui s’accnse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlersi-
je des poésies de Ticidas, de celles de Memmius,
où la pensée et l’expression sont égalementim-

pudiques? Cinnaestdansla mêmecatégorie;An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna.Et les poé-

sies légères de Corniücins! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son mi
nom, M étella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-

vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vos
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pu
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder

ce genre sous l’autorité de ces noms? Sise!!-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immorauxàse-s
travaux historiques; etcequi adèhonore’ Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoir chanté Lyooris. mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sans

l’influence de l’ivresse.

Ennius inpuio maximus, site redis;
Explicat ut canut npidi Lucullus ignis,

Csussrumquo triplex vaticinstur opus;
Sic sus lascivo canuts est sape Catulle

Famina, cui falsum Lesbia nomen ont.
Nec contentus es, mulles vulgavit amures,

ln quibus ipse suum fessus adulterinm est.
Par fuit oxigui similisque licentia Calvi,

Detrxit variis qui sua furia modis.
Quid referont Ticidæ, quid Memml «mon. a?!“l 1“

Bobos adent nomeu, nominibusque puller?
Cinna quoque bis contes est, Cinnsqus proutait! A”!

Et lave Cornillct parque Catonis opus.
Et quorum libris mode dissimulata Perillæ

Nomine, nunc legitur dicta , blctelle, tao.
la quoquc Phasiacas Argon qui duxit in undst,

Non potuit Veneris furta lacera me.
Nu minus Hortenst, nec mut minus improbs sa“

Gamins: quia dubitet nomina tant. “qui?
Vertit Aristiden Sisenna : nec cbl’uit illi

Historie turpes inseruisse
Nec fuit opprobrio celebrasse Lycorida Gallo,

Sod linguam nimio non tenuisse niero- “o



                                                                     

tas ramas. unIl parait diflicile à Tibulle de croire aux set“-
ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. lise rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre on les diamants de

sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tête, il se faisait com«
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mystérieux. 1l indique
les liqueurs qui ravivent le teint llétri par de
mordants baisers; enlia, il adjure l’époux, sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rode tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, etil n’est pas de ruses qu’il n’en“-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui lit pas un crime; T ibulle
est lu, il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dans ces mèmes eaux.

Credere jurant: 41mm putst esse Tibullus ,
Sic etiam de se quad mon illa vire.

Fallere custodes]: damnai docuisss (sieur,
Ssqus sus missrum une sitaris premi :

Sapa velot Mm!!! domina signnmve probant,
Fer musant meminitss ietigisse mauum.

thue refert, digitis sape est untuque loculus,
Et taeitam meus. disait in orbe notam:

Et quibus s suais abat de eorpore livor,
Impasse, “cri qui solet, ors, docu.

Basique ab incaqu nimium petit ille marito,
Se quoqus uti servet, poucet ut illa minus.

Soit oui latrstur, cum solus obambulat ipse z
Car loties dansas esses-est ante fores :

Nullaque dst l’urti talis praospta : doœtque

Qua nuptn possiut fallsre ab arteviros.
Nee fait hoc illi fraudi, legiturque Tibullus,

Et placet : et jam te prindps notus ont.
lamies «(leur blandi prszcepts Proportt:

Districtus minima nec tamen ills nota est
His ego sucressi : quoniam prmhntia candor

Nomiua vivnrum dissimulare jubet.
No- umus. fateor, ne que tot ierc carinæ,

T. IV.

heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne seule dût faire naufrage.

D’autres ont donné des traités sur lesjeux ne

hasard (30) ; grande immoralité aux yeuxde nos
ancêtres! Là on apprend la valeur des osse-
lets (3l ), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviter lechien fatal (52); le chif.
fre de chaque dé (53). commentil faut les jeter
quand on désireteloutelcbiffre,etlescombiner,
pour atteindre le nombre gagnant. La , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longer de près les bords du champ
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risqued’etre enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer
sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surfacee’troite (31)sontdisposés deux rangs

de trois petites pierres; celui-làgagne la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. Il
est catin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
la , le jeu du cerceau (56) 3 cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufrage, senaus omnibus, uns foret.
Sont sliis scripta, quibus ales luditur, arias.

“me est ad nostros non leve crimen avos.
Qnid valsant tali; quo posais plurima jactu

Fiacre, damnons etl’ugissve canes.

Tesson quot numéros babeal : distante vocato,
Mitters quo dosent, quo daru misas mode:

Discolor ut recto grasseturlimite miles,
Cum medius gemino calculus hosts perit;

Ut mage velle ssqui scist, et ravoure priorem;
Ne tuto fugiens ineomitatus est.

Paru sedet ternis instructa tabella lapillis,
In qua vicisae est . continuasse sues.

Quique alii lusus, nequo euim nunc persequsr cintres,
Perdue, rem caram, tempera nostra salent.

Becs cauit formas alins jaetusque pilarum
Hic srlem nandi prmipit . ille tavelai.

Composita est aliis fucandi cura coloris:
Hic epulis loges bospitioqus dadit.

Aller barnum, de qua aunantur pocula, Inonstrat:
Ququc doeet liquido testa ait apis mers.

Talii fumosi luduntur mense decembris ,

Quo: damne uulli eomposuisse fuit. N 3

il



                                                                     

090
traités n’a été préjudiciable a son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers léb

gers. mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu : on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
où l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui se joue d’un mari trop

crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
eune tille, la mère de famille, le mari, les en-

fants; la majeure partie du sénat y assiste, et
la, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouVel artitice pour leurrer son époux,

OVIDE.
mœurs , le choix de mon sujet mérite un clit-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri
vilége théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche, etque la scène autorise toute lieutes
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-même a fourni le canevas d’un ballet pn-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous places dans vos palais les portraitsde
vos aïeux, œuvres brillantesde quelquesgrands
maltres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on

voit ici Ajax dont les traits respirentlafurettr,
et la cette mère barbare qui porte le crimedans
ses yeux; plus loinon voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (59).
et couverte encore de l’onde qui lui donna le

on l’applaudit; on lui décerne la palme avec jour.
enthousiasme; mais. ce qu’il y a u de plus dau-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
uelle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (37). Calcule toi-même, Auguste,

les dépenses des jeux publics: tu verras que des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu entin , tranquille , et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

“il ego deeeplus, non tristia carmina loci;
Sed tristia nostros pœua accula jouis.

Denique nec video de tut scribentibus uuum ,
Quetn sua perdiderit Musa: repertns ego.

Quid si seripaissem mimes chacuns jocantes,
Qui lamper licti crimeu amaril habent

In quibus assidue cultua procedit adullcr,
Verbaque dal atulto callida nupta vire.

Nubilis bos virgo, matrouaque, virque, puerque
Spectst , et ex magna parte Sanatus adest.

Net: satis inceslia temerari voribus sures:
Adsuescunt oculi inuits pudenda pati.

Cumque felellit amans aliqna novitste marilutn ,
Plauditur: et magno palma lavera datur.

Quodque minus prudent, pœna eatlucross posta:
Tantaque non pano crimina patter emit.

impies ludorum sumptus, Auguste, tuorum :
Empta tibi magne talia mulle lésas.

“ce tu spectatti, apentsndaquc supe dedisti.
Majeslas adeo comis ubique tua est.

Lutninibusquc inia, lotus quibus utitur orbis ,
semi“ vidisti lentus adulteria.

So-rtberc si fus est imitantes turpia mimes ,

D’autres chantent la guerre et les bandions
hérissés de piques sanglantes; quelques-uns la
exploits de tes ancêtres ou les tiens. Pour moi,
la nature jalouse m’a [ixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéidca fait re

poser le héros site: arme: sur la couche dei:
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de est
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité.

Le même poête,dans sa jeunesse (40),avaitchan-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y slang.

An genus hoc scripti fuitant sua palpita miam,
Quodque libet, mimis scena lieere dedit?

Et mon sont populo saltata poemata sape:
Sœpe oculus etiam detinuere tues.

Scilicet in domibua veatris ut prises vint-nm
Artilîci luisent oorpora picta manu;

Sic que; concubitus varioa Venerisque liguas
Exprimat, est sliquo pana (shalls loco.

thue sedet vuitu fessus Telamonina iraut,
Inque oculis faeinua barbara mater babel;

Sic madidos lieut digitis Venus uda «pillas.
Et mode mates-nia tacts videtur aqnis.

i Beth soutint alii telis instructa mentis,
i Parsque tui generis, pars tua tam annal.
l Invida me apalio natura coercuit arcto,
l lugenio vires uiguasqne dédit.
g Et tamen ille tus ielix Æneidoa atteler,
l Contulit in Tyrios arma virumque toros.
à nec leptur pars ulla mugis de corpore totoJ

l

y Materim minot est débita pana mon.

i
I

i

Quam non legitimo feeders junctus amor
: Phyllidia hic idem tenerœque Amaryllidis ignsl

Bucolicia jurenta lasent ante modil- 55”



                                                                     

LES TRISTES.
temps (4l), la même liberté dans un de mes
poèmes, et une faute qui n’était pas nouvelle su-

bit aujourd’hui un châtiment nouveau . Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice de ta

censure,tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers, dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,

font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne, et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que j’avais commencé
sous tes auspices, et que je t’avaisdédié (42),mon

malheur est venu l’interrompre. J“ ai fait aussi

monter sur la scène les rois chaussés du w
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’aide’crit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans les loisirs,quelques page: de ce

Nos quoqne; jam pridem scripte pemvimtu une,
Supplicium patitur non nova culpa novum.

Carminaque edideram, cum le dolic“ notanlem
Preterii loties jure quietua eques.

linga, qu: juveni mihi non noaitura putavi
Scripta parum prudena, nunc nocuere reni î

Sera redundavil veleris vindicte libelli ,
Distat et a merili tempore pœna lui.

Ne tamen omne meum credos opus esse remitaum;
Sœpe dcdi nostræ grandis velu rali.

Se! ego Faslorum acripai tolidetnque libella,
Cumqne suc ilnem mense volumen babel.

ldque tuo noper scriptum aula nomine, Casser,
Et tihi sacralum son mea rupit opus :

Et dedimus tragicia scriplum regaie cothurnia :
Quœque gravit débet verba cothuruua babel.

Dictaque sunt nobis , quamvil manus ultima cœpto
Defuit, m facies corpora versa novas.

Algue utinam revenu animum pauliaper ah in ,
El mon juheaa liinc tibi panca legi l

69]

dernier livre, celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasme je glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers ne sutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère, et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers, je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aimeà croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que me candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifset d’autres encore déchir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarme) .

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), afin quela peine soit proportionnée
au délit.

Panna , quibus prima surgelas ab origine mundi ,
In tua deduxi tampon, Cœur, opus :

Adapiciaa quantum dederis mihi pectoriajpse,
Quoque favore mimi toque moque canant.

Non ego mordaci destrinxi carmine quemquam.
Net: meus ulliua crimina versus hahet.

Candidus a salibus suffusia felle refugi :
Nulla venenato litera minis joco est.

luter M populi, lot scripti miliia noslri,
Quem mes Calliope Iæseril, nous ego.

Non igitur nostria ullum gaudere Quiritem
Auguror, si multoa indoluine, malin?“ 9

Net: mihi credihile est quemquam insultasse jam-nit“ .
Gratin candori si qua relata mec est. ’

His preœr, atque aliis pouinl tua numina “au,
0 pater, o patrim cura saltique tuai.

Non ut in Auwniam redeam, niai foraitan olim .
Cum Iongo peau: tampon victua aria: -

Tulius exsilium, pauloque quieliua on;
Ut par delicto ait mea pana sua. en

.-.- v.-...----.-

,4.



                                                                     

692 OVIDE.

GOOBŒGOQWWWWW

LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGIE l.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville. ou

il m’envoie en tremblant; ami lecteur , tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; il n’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (l). La
destinéede mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejeunesse inexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
ou il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond rellet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas

été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

en honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGIA l.

Minus in banc venio timide liber euulil urhctn ,
Da placidam fesse, lector amies, manum ;

Nue reformida, ne aim libi forte pudori.
Nullua in bac charte versus amare «lacet.

Ne: domini fortune mai est, ut deheal illam
- lnfelix ullis dissimulera jocis.
Id qnoque, quod viridi quondam male luail in ævo.

Heu nimium sero demnat et mlit opus!
hispide quid portent z nihil hic niai triste videlm;

Carmine temporibus conveniente suis.
Glande quod alterne subsidunl carmina venu ,

Vel pedis hoc ratio, val via longe fait;
Oued neque Ium cedro llavus, nec pumiee leur .

Embui domino cultior eue mec.

Î

i

Sil’écritureestendommagée. etçà etlà comme

de taches, c’est que le poète a déliguréson

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il

vait chez un peuple barbare. Dites-moi. lec-
teurs , si cela ne vous importune pas, quel
chemin je dois prendre , et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère.

a peine se trouva-t-il un seul homme qui s’offrit

à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refuse à mon père, une existence
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc.
et je te suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, etque je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide. “v
tout en me dirigeant: a Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée; voici le temple deliesta(5)°à
l’on garde le Palladium et le feu éternel; [à f“

le modeste palais de l’antique Numa (A). v M

Liltera enflons quod babel maculoea lituru ,
Læsit opus lacrymia ipse poeta muni.

Si que videbuntur alu non dicta latine;
ln que acribebel, barbara terra fait.

Dicite, lectures, si non grave, qua nit euudum,
Quelque pelain selle: hospes in urbe liber.

“me ubi aum l’urtim lingua titubante loculus:

Qui mihi menstruel Yl! fuit uuus iter
Dl libi dent [malm quod non lribuere part-111i,

Molliter in patrie vivere posse tua l
Duc age: namque sequor. Quemvù ternque. “un!”

Longinquo relatant leur“ ah orbe palom-
l’aruit; dut-eus: Hccsunt fora Canaris, inquil:

Hæc est a Sacris que via nomen babel.
Hic locus est Vestes; qui Pallada serval. et igue!!! 5

lin-c fuil antiqui regia pana Numa.
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prenant à droite, a Voici , dit-il, la Pala- heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Bomea
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-
tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Seraitoce là, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Cequi me suggérait cette
conjecturé, c’était la vue d’une couronnedeche-

ne.Desquej’en connus le maltre : s Je neme suis
pas trompé , repris-je, c’est bien réellement la A

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce l
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?

ou un indice de la joie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne, une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore,ô le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
le châtiment, qu’il avoue légitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lnde pelans destram, Porta est, ait, ista Palatl :
Hic Stator : hoc primumpndita [lomo loco est.

Singnla dum miror, v’ lulgentibus amis
ConspictIos pos , tectaquc digua deo.

An Jovis bec, ’ ’, dentus esthuod utesse putarem,

Augurium nti queuta corons dabat.
Cojus ut accepi dominum: Non l’allimur , inquam :

Et verum est banc Joris esse domum.
Cor tamen adposita velstur janus laure;

Cingit et augustas arbor opaca fores ? 4°
An quia perpetuos mentit doums ista triumphos?

An quia Leucadio semper amata doc?
hanne quad lesta est, au quod facit ornois lesta 7

Qusm trihuit terris , panis an ista nota est?
thue viret lamper lauras , nec fronde endura

Carpitur; sternum sic habet illa docus “l
Canaque suppos“. scripte testata corons:

Servatos cives indicat bujus ope.
Adjiœ matis unum, pater optime, eivem ,

Qui procnl astre-n pulsus in orbe jacot;
ln que pensum, queue meruisse fatetur,

Non lacions causant, sel mm error babet.
Me miserurnl remorque locnm, verorque poteau-lu,

Et quatitnr trepido litters nostrs matu.

ehartam paliers colore ?

l

Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,

redoute celui qui en est le maître puissant, et je
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-

sesseurs!
Nous poursuivons notre route , et mon guide

me conduit, par de magnitiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’estlà qu’on

voit les statues des Danaides et cellede leur bar-
bare père, l’épée a la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
La , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec.
leurs; j’y cherchais mes frères, excepté ceux dont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain . le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple(8),situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9). la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspieîs alternes intremuisse pedes?
Quand’ocumque, précor, uostro placota paronti

lsdem sub dominis aspiciare domus.
Inde timon pari pedibus sublimia celais

Ducor ad intonsi sandida templs dei.
Signa peregrinis ubi sunt alterna columnis

Belides , et stricto barbarus euse pater z
Quæqus viri docte retersa cepere noviqus

Factors, lecturis inspicieuda patent:
Quatrebam fratres , exceptis scilicet illis ,

Quos sans optaret non punisse paréos.
Quœreutem frustra , eustos me sedibus illis

Pmposilus soucie jutait sbire loco.
Altera templa poto vieiuo juncta thestm :

“me quoque erant pedibus non adeunda meis.
Net: me, qu. doctis paneront prima libellia ,

Atris, Libertas tangue passa sua est.
ln genus mctoris miseri fortune reduudat ,

Et patimur nati quam tulit ipse fusain.
Foraitan et. nobia olim minus saper, et illi

Evictus longo tempore Omar erit.
Dlprecor, atque, adeo, uequeenim milii turbarogandaest,

Omar, odes vote, maxime, dive, meol
Interes , statio quoniam mihi publics clause est.

Printo liceat delituisse loco i



                                                                     

694 OVIDE.rigoureux pour nous et pour lui, se laissera-bi] l vents et des dots, cette lutte donna kaoliangs
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux, j à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à puis que je suis au terme de on voyage,
la foule des dieux? toi. le plus puissantde tous, Ë depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et
exauce: ma prière; s’il m’est interdit d’habiter ’ que je touche la terre de mon exil, je seine

la commune demeure des Romains, permets. plais que dans les larmes, et elles coulante
moi du moins de vivre caché dans des pénates mes yeux avec autant d’abondance que l’eaudes

privés. Et vous, mains plébéiennes, accueillez. neiges au printemps. Rome, ma main,
si ce n’est pas un aime, mes vers que trouble f l’image de ces lieux si regrettés,“ tontcequi
la boute d’avoir été repoussés. Â reste de moi-même dans cette ville perdue pour

.-.. l moi, m’apparaissent avec tous leurs diam.
ÉLÉGIE n. i Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau,

a que j’ai tant de fois heurtées, nese sont-elle:
ll était donc dans mes destinées de voir la jauni, “mes? Pourquoiai-jeécbappéàlalll

Scythie et le pays situé sous la constellation de de glaives (1) ? Pourquoi la tempete n’a-telle
la lille de Lycaon. Ni vous . doctes muses , ni pas mis au à mon existence, qu’elleasi souvent
toi, fils de Latone. n’êtes venus au secours menacée?
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que Dieux, dont j’éprouve les infatigables ri-
mes jeux fussent au fond innocents, etque ne gueurs, et qu’un seul dieu a iméreœe’siæ
vie fût moins licencieuse que ma muse! ll ne vengeance. hâtez, je vous en prie, la monINP
me reste, après mille dangers courus sur unei lente à venir, et faites que les portes de la
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses tombe me”; enfin de “faire famées.
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires, et ne pour les loisirs
tranquilles, vivais dans la mollesse et étais il» ÉLÉGIE HL
capable de supporter la fatigue, je supporte j Si par hasard tu es surprise quemalelm
tout maintenant, et cette mer sans ports, et soit écrite par une main étrangère, c’en que
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve- j’étais malade , malade aux extrémité! du

.
nir à me perdre.Mon âme a suffi à tant de mal- monde, et presque désespérant de Il]! 53W
beurs, et , fort de l’énergie qu’elle lui prêtait , rison. Te ligures-tu quelle est ma un!!!“
mon corps a enduré des mauxà peine tolérables. dans cet affreux pays , au milieu des Sm“!

Tant que je luttai contre les caprices des et des Gètes? Je ne puis supporter le climat ni

Vos quoque, si l’as est, confuse pudom repu]- l Nil niai ne” “bel, menon” Inn-do: imbu
Sumite, plebeiæ, carmina austro, manu. j Lamine, devenu quam nive manat aqua.

,v . l nom domusque subit , desideriumque Imam.
hum” n’ l Quidquid et amine reatat in orbe mei.

Ergo ont in latin Scytliiam quoque visera nestria . l Heu , mihi quad tuties noetri pulsata sepuku
Quæque Lyreonio terra sub ne jaoet? l Janua , led nulle tempore aperte fuitl

“ce vos, Pieridea, nec atirps Latonia, ventre Cur ego toi. gladioe funi , totiecque minuta
Docta, sacerdoti, turbe, tuliatie open? 01min inie“: nulla procs“. raput T

Net: milii quod Iuli vero sine crimine pmdeet, Dl , quel expe’rior nimium constanter iniqwt,
Quodque mugis vita Musa mon est. . Participe: iris quam (leur tinne babel;

Plurima and pelago terraque pericula pensum Entimulate, precor, mutin fate , mail]!!!
Ustus ab adaiduo fripure Poutns babel. lnteritus dansas esse veule fores.

Quique luger rerum anurique in ou. natus,

Mollis et impatiens ante laboris croni , BLEGIA III.
Ultima nunc potier; nec me mare portubus orbtur

Perdue , diverse: nec polacre vite. Base men, si «au miraria, epirtola quart
Suffecitque malis animus; nem rorpus ab illo Alteriua digitis scripta ait , ager mm.

Ampil vire: , rixque fureuda tulit. Æger in extremis ignoti partibus orbÉS,
Dum lumen et ventis dubius jectabar et tandis l lncertusque meus peut; salutis cram. .

Fallchat curas caraque corda labor. ’ Quid mitai nunc minium dira «mon in?“
Ut tu licita est , et opus requievit candi , Inter Sauromatas esse Getasque pull!y 1

Et prix! izllus est milii tacla mec; Net cœlum petiot, maquis amuïra-“5*:
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m’accoatnmer a ceseaux (l); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venable à un malade, personne qui appli-
que à me soulager l’art du dieu de la médecine,

nulalni qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et. dans cet état de langueur, tonales
objets qui me manquentse retracent à mon son-
venir. MsEstu les domines tous , chère épouse,
et. tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonnerairnt,
et qu’un vin genereux ne pourrait plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle de la
venue de ma bien-aimée, je revivrais à l’instant,
etl’espérance de te voir me prêteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-être là-bas, oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
cheœépouse,je le sais, je l’affirme, tesjours sans
moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.

Si pourtant lesannées quelesortm’a comptées

sont révolues , si ma fin est réellement si pro-
draine, ne pouviez-vous, grands dieux , épar-

Ternque sado que non placet ipse mode.
Non damas apte ltis : non bic eibus utilis agro:

Nullua Apollinea qui lent arts malum.
Non soletur, non qui labentia tarde

Tampon narrando fallat, astiens adest.
Lama in extremis jaeso populisqua locisque i

Et subit adleelo nunc mihi quidquid abat.
Ornais com subesnt, vinois tantes omnis conjux :

Et plus in nostro pecten parte tous.
Te loquer absentent ; te vos mes nominal Imam z

Nulls venit sise te nos mihi 3 nulla dira.
Quint etiall sic me dieunt aliens locateur ,

Ut foret smentis nomeu in ore tunm.
Si jam dellcism, suppressaque lingua palato

Vis instillato restituenda mero;
Nuntiet hue aliquis dominam unisse; resurgam :

Spesque tui nabis causa vigoris erit.
Ergo ego sans vitæ dubius : tu foraitsn illie

Jueundum nostri acacia tempos agis.
Non agis, aflirmo: liquet hoc, csrissima, noble,

Tempus agi sine me non niai triste tibi.
Si tamen implevit mes son quos debuit aunes ,

Et mihi vivendi tam site unis «lest;

615

guar une vie à son terme , permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie, soit’en dif-
férant mon exil jusqu’à ma mort, suit en pre“-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
gnère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mes jours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant(2); jen’aurai personne pour pleurer âmes
funérailles;je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter an instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés, pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin, privé
des honneurs funèbres, privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps
sera confié à la terre de ce pays barbare.

Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-
prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras in utilement tes bras vers ces contrées,
et qu’inutilement encore tu appelleras à grands

cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum eut, o magni, peüturo puces-e, divi ,
Ut sultan patria mutumnlarer humol

Vel puna in mortis tempes dilata fuient ,
Val pttcepissst mors properata fugua.

lnteger banc potai nnper bens reddere lueem :
Exnl ut oceiderem , nunc mihi vits data est.

Tant procul ignotis igitnr moriemur in cris ,
Et tient ipso tristia fats loco?

Nee mes consueto hognement serpera leur?
Depositum nec me qui “est ullns erit “Q

Net: dominæ lacrymis in nostra cadentibus ora
Acœdent animas tempera parva mets?

Net: mandata (labo Y nec com olamore stupretno
huguentes oculus elaudet amies manus ?

Sed sine funeribns csput hoc, sine honore sepulcri
lndeploratum barbara terra teget?

Ecquid ut sudieris, tout turbshere mente z
Et féries pavida pestera tilla manu Y

l Ecquid in bas frustra tendens tua brachia partes,
dlamabis miseri uomen inane viri Y

Part-a tsmen Iacerare genss : nec scinde «pilles.
Non tibi nunc priment, lux mes, raptus ero.

l Quum patriam amisi ,tum me periissa Pltllt):



                                                                     

696 OVIDE.cette mort fut pour moi la première et la plus l vres seront pour mol un monument plus illas
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne tte et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
le peux pas. tendre épouse, réjouis-toi de voir t m’ont fait, je m’en repose sur elles du son
linir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux, d’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-

du moins, c’est d’alléger tes maux par ton cou- i lité. .
rage à les supporter; et depuis longtemps ton i Pour toi, porte sur ma tombe des présents
cœur n’est plus novice dans ces sortes d’épren- î funèbres (5); répands-y des fleurs humides de

ves. Plut au ciel que l’âme périt avec le corps, f tes larmes; quoique mon corps soit alors réduit
et qu’aucune partie de mon être n’échath à la en cendres, ce reste épargné par lefeuserl sen-

flamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de l
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmaœs, étran-
gère au milieu daces mânes barbares.

Fais transporterà Rome mes cendres dans
une urne modeste, afin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Méle à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose.
les ensuite près des murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du .
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : a (li-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pasde dire: s Paix à la rendre d’Ovide! a

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

Et prier , et gravior mon fuit illa mihi.
“une , ai forte potes , red non pour, optima conjux , 1

Finitia gaude tut mihi morte malis. 1
Quant potes , esteuua forti mala corde l’étendu; l

Ad mala jampridem non rude pectul baba. l
Atque utinam pereant anima com corpore nostrn,

Effugiatque avides pars mihi nulla rogna l
Nam si morte canna vacuam volat altus in aurun i

Spiritua, et Samii sunt rata dicta seuil;
luter Sarmatim Romane vagabitur umhraa ,

Perqui- feroa Manet hospita aemper erit.
0m tamen tacite par“ referantur in urna.

Sic ego non etiam mortuua enul en.
Net: vetat hoc quinquam : Fratrem Thebana peremptum

Supposuit tumulo, rage vetaote, sornr.
Atque ea cum l’oliia et amomi pulvere mince z f

loque suburhnno condita poile solo.
Quo-que legat versus oeulo propennte viator ,

Grandibua in tumuli marmore credo notia.
Hic ego qui jaceo tenemrum lusor amorum ,

lngenio perii, Naso pocha, mec.
At tibi qui transis , ne ait grave , quiquis amuli ,

ûieere : “Mia molliter ola cubent.

v

sible à ta piété.

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais tout

baleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois donc,
c’est peut-être ma dernière parole, candies
ru échange duquel je ne puis, hélas! recueillit

e tien.

ÉLÉGlE 1v.

O toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversilév

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour loi. et
fuis bien loin des grands noms; vis pour loi,
et, autant que possible,évite les palais:c’eât
du séjour le plus éclatant que partlafoudre.
Les hommes puissants, je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les anter

Bac satis in titulo est. Etenim majora libolli,
Et dinturna magis sont monument mei.

Quo. ego œnûdo, quamvis nocuere , daturas
Nomen , et auctori tampon longe suc.

I Tu tamen entincto l’enlia munera ferla,
Deque luis lacrymis humida serin dale.

Quamvia in ciuerem corpus motaverit ignia ,
Sentiet oflieium manta l’avilla pium.

Scribere plura Iibet : sed vox mihi lésa loquendo;

Dictandi vires , tictaque lingua negat.
Accipe soprano dictum mihi foi-situ on ,

Quoi! , tibi qui mittit , non babel. illec: Vals.

ELEGIA IV.

0 mihi car: quidam lemper , red tempore du”
Cognite, me poatquam procubuere men;

Uaibus edocto si quidquam endi- amies;
Vive tibi , et longe nomina magna luge.

Vive tibi, quantumque potes palustria vils :
chum preluatri fulmen ab arec venit.

Nain quamquam soli postulat parlasse pottoks,
Non and! rotin! ti qui! oba“ rom
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nes qui s’élèvent à une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère liciter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-mème reçu le premier, peut-être

serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à tasociété,
et ne me suis confié qu’au souille du zéphyr,

ma barque a vogué tranquillement sur les ilots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faîte d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes , et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble ; car enlia ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
cejeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la foudre, et ses filles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

Effusit hibernas demisss sutenns procellss ,
[.ataqne plus parvis vela timoris habent.

Aspicis ut summa cortex levis innalet lands ,
Cum grave nexs simul relis mergat onus ?

En ego si, monitor, monitus prins ipse luisaem,
ln qua debuersm fonilan urbe forent.

Dom tecum vixi , dnm me levis surs ferebal,
Hue mes per placidas cymlna cucurrit squas.

Qui eadit in plano, vis hoc tamen evenit ipsum,
Sic cadil, ut tacts surgerc posait humo :

At miser El penor teste delapsus ah alto ,
Occurrit rogi debilis nmbra sue.

Qnid luit ut tutu agitant Datdslns ales,
lrsrus immensss nomine signet aqnas T

Nempe quod hie alto, demissins ille volahat:
Nain pennas ambe non hsbuere suas.

Crede mihi , bene qui latuit, bene vixit: cl. infra
Fortnnsm dehot quisqne manere susm

Non foret Eumedes nrbus, si filius ejus
Slnltus Achilleoa non sdamasset que“

Nef. natum in gamma vidisset, in arbore natal,
Cepisset [miter si Phaethonta Mercps.

Tu quique formula nimiutn suhlimis semper,

M
voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés , et dont le
souvenir ne s’effacent jamais de ma mémoire. Je

t’aivu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-

preinte sur ma propre iigure;j’ai senti tes lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de
lidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’étrc soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovidece qui seul
n’a point encore été banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythic, le Pont possèdent toutle
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymauthe, une terre

desséchée par un froid continuel. Plus loin sont

le Bosphore, le Tamis. les marais de la Scy-
tbie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie , de mon épouse ché-
rie et de tout œ qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

Propositique memor contralto vela lui.
Nain pede inoffenso spatintn decurrere vils

Dignns es , et fate candidiore lrui.
Qua- pro te ut voveam miti pietate mereris ,

Hesuraque mihi tempus in omne lide.
Vidi egote tali vullu mes [au gemmtcm ,

Qualem credibile est ore fuisse mec.
Nostra tuas vidi lacrvmss super ora adentes,

Tempore quas une lldaque verha bibi.
Nulle quoque suhmolum studio defendis smicum

Et mala vis ulls psrte levanda levas.
Vive sine invidis, mollesque inglorius aunes

Exige: smicitiss et tihi junge pares:
Nssonisque lui, quod sdhue non exsulat nnum ,

Nomen ams. Scylhieus cætera Pontus hahet.
Proxima sideribns tellus Erymnnthidos Ursæ

Me tend; sdstricto terra perusta plu.
Bosporos et Tamis super-sut, Scythicmque paludes

Vixque satis noti nomina pausa loci.
Ulterius nihil est, niai non habitabile fripa.

Heu l qnam vieins est ultima terra mihi l
At longe palria est : longe carissima conjux .

Quidquid et hare nabis post duo dulce fuit. 54



                                                                     

(“8 OVIDE.ment je ne puis la toucher de la main, mon tentent, l’appui devotre mainlidèle; paisseau
imagination les contemple tous! Ma maison, retour, lesort vous être toujours prospérer:
Rome, la figure des lieux et les scènes diverses
dont ils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illruion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et me consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mèmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de,
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations, vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimes avec mystère, continues à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez, chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic tsmen hare absout , ut qu contingere non ct
Corpore; tint anime caneta videnda une.

Ante oculos errant domina, urina, et forme Iocsrnm ,
Suceedunlque suis singula faste locis.

Conjugis ante oculus, sicut prunus, imago est.
llla mecs rama ingravat, illa levat:

luguvathoc, quod abest: levathoe,quodpr-tatsmoretn,
lmpositumque sibi firme tueur anus.

Vos quoque pectœibus nostris hæretis, surit-i ,

Dicere quos cupio nomine quimpe suc :
Set! timar omnium cautus compatit; et

In nostro poni carmine nulle pute.
Ante volehatis , gratique erat instar honoris

Versibua in nostris nomina vestra Iegi.
Quod quoniam est anceps , intra men pecten quentqna

Adloquar, et nulli causa timoris arc.
“en meus indicio Istitantes versus alnicos

Protrshet. Occulte si quia amavit , anet.
Seite lamen , quanvia louga regione remotu

Alisim , vos anime semper adesse men.
Et quam quique peut, aliqua mala nostra levais:

Fidsm projos!» nave negate,msnum.

puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-

heur semblable au mien, a implorer l’assistance
d’autrui!

4-...
ÉLÉGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la d’avouer; et
peut-être cette liaison ne se fût-elle jamais
resserrée, si ma barque eût continué àvoguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, etque
tous, craignant d’être enveloppés dans me
ruine , s’enfuirentet tournèrent ledos ’a l’amitié

malheureuse, tu osas , au contraire, approcher
de l’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, etentrer dans samaison livrée au désœpoir;
ami d’un jour et que j’avais peu fréquenté jus-

qu’alors, tu lis pour moi ce qu’ont faità peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je visl’e’mo-

tion peinte sur ta ligure, et cette vue me frappa;
je vis tes joues baignées de pleurs et plus râles
que les miennes; et comme tes larmes se mé-
laient à tes paroles , ma bouche s’abreuvait de

larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
les bras, et j’ai reçu tes baisers entrecoupés

de sanglots. Dans mon absence, tu défends
aussimes interets de tout ton pouvoir, ch“

Pmspera sic volis manest fortune , ne: unqnsrn
Conhcti simili sorte rogetis «peint

ELEGIA V.

Un: amieitin teennr mihi panus, ut illun
Non egre passes dissimulere, fuit :

Ni me complexus vindis propioribus esse;
Nue mea vente tursan euute sue.

Ut (midi, cuuctique meta fugue ruina ,
Versaque anticitim ter-ga dallera men;

Amas es igue Jovis perco-uni tangue carrai,
Et deploratn limen adire doums.

ldque recens prutas , nec longe cognitua sur,
Quod veterum misera vil duo trave mihi.

Vidi egocoufusos vultus; visnague notari:
Osque madeus flet“, pallidiusque mon:

Et lacrymas cernons in aingula verbe cuticules;
0re mon Iacrymas, aurihus illa bibi :

Brachiaque accepi messin peudr-ntis colle,
Et singultatis oscule mista sonie.

Sun: quoque, chars, tuts deiensus ririlms abat-us : l1



                                                                     

LES TRISTES. 099
uni (tu sais que le mot cher remplace bien ici I le gendre de Junon étaitauparavant son cnnemi.
œuvrai nom ), et me donnes encore d’autres à Ce qui me laisse enlinquelque espoir je salut,
preuves de ton dévouement aussi manifestes , i c’est que la cause de mon châtiment n’est poilu
et. dont je conserverai à jamais le souvenir. un acte sanguinaire. Je n’ai pasattaqué l’exis-
Puissent les dieux t’accorder assez de crédit i tence de César, qui est aussi l’existence du
pour pouvoir protéger ceux qui te sont chers, l monde entier; je n’ai rien dit, je n’ai jamais
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances parlé avec emportement. et jamais un mot
moins difficiles! Si tu me demandes,en attenu injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
dam , comme tu me le demanderas sans doute, moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
ce que je fais dans ce pays perdu,” nourrîsnne par hasard un crime que je ne devais pas voir ,
faibleespéranœ (ne me la ravis pas du moins ). et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
depouvoir déchu la rigueur d’un dieu. Que pourrais pas, ilest vrai, me disculper de tous
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
se réaliser , je te prie de me persuader que ce lontaire. J’espèredoncencore que tu obtiendras
que je désire est possible. Emploie toute ton commeadoucissementà ma peine ma translation
éloquence à me démontrer que mes vœux peu- dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
vent être exaucés. En effet, plus on est grand, coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
moins on est implacable. Une âme généreusese du matin hâter la marche de ses coursiers,
laisse facilement attendrir. Il suflit au lion ma- et m’apporter cette heureuse nouvelle!
guanine de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls . les loups, -----
les ours hideux, et tous les animaux d’une.
espèce moins noble,s’acharnentsurleur proie ÊLÉGIE VI.
expirante. Quel plus parfait modèle d’hérois-
me qu’Achille dans la guerre de Troie? il ne Tl! ne veux Pas sans doute. Cher amliusel’
put résister aux larmes du vieux priam, La de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
conduite envers Parus, et dans le; pompeuse; Tant qu’il nous aété possiblede vivre ensemble,
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner nul autre ne me fut plus cher que toi, nul autre
à des exemples tirés dela clémence des hommes, , dans toute la ville ne te fut plusattaché que moi.

Sois charnu: vsri nominia esse loco. Nue hominum referam Hans ad mitiua iras;
linltaque prelerea manifesti signa favoris Junonis gener est, qui prins hoslis crut.

Peetoribua teneo non abitura meis. Denique non possuxn nullnm apeure salutem ,
Dl tibi passe tues tribuant defendere sempcr , Cum pane non sit causa cruenta mec.

Quoa in materia prosperiore juvrs l Non mihi quærenti pessumdare caneta, petilutn
Si tamen interea quid in hia ego perditua oris, Cessrenm captai. est. quod put arbis crut.

Quod te mdibile est quærcre, qucris, ayam. Non aliuuid dixi, violentaque lingua locuta est,
Spa trahor exigus, quam tu mihi demere noli, Lapsaque sont nimio verba profana mero.

Tristia leniri numina pusse dei. Inscia quod crimen viderunt lumina, placier:
Sen temere «aspecte, sire id contingere les est; l’escalumque oculos est habuisse menm.

Tu mihi quod copia les, premr, une Pmba. Non equidem totam possim deiendere culpam:
Quæque tibi est linguæ facundia, confer in illud, Sed partent nostri crimiuis errer habet.

Ut docus votum posse valere menin. Spes igitur superest, facturum ul. molliat ipse
Quo quisque est major, maxis est placabilis ira , Mutali pœnam oonditione loci.

Et faciles motus mens senoras capit. Huns utinam nitidi nolis prænuntiua ortum
Corpora magnanime satis est prostrasse leoni z Amant admisse ludier albus equo.

Fugue suum linem, cum juc-et hostis, babel.

A! lupus, et turpes instant moricntibus ursi , ELEGIA V].
Et quecumque minor nobilitale l’en est.

la,“ apud Trojam iorti quid habemus Achille? Perdus amieitia nec vis, carissime, nostrtn,
Dardanii lacrymss non tulit ille senis. Nec, si forte relis, dissimulera potes.

ou ducis Æmalhii iuerit clementia, Porcs, Donec enim lierait, nec le mihi carier altrr,
Prcdarique dorent funais sacquiez. Net: tilii me lots junclior urbc fuit.



                                                                     

700 ONDE.NotreIiaisou était si publique et si déclarée, i lesfaitsuanelsj’allaebe tautdelaontedoiveat
qu’elieétait enquelquesorteplusuunnneque i resterenseveiisdausuneuuitpmfonde. Jens
non-menses. La candeur de les satineurs ; déclareraidoucriaiquemafaute,aaajoutam
sans” tesamisne futpasiguonéedeœmortel, l qu’aucun insères personnel uemel’a faîteaux-
objetdetavàse’ratiou. Tu n’étaispastellement mettre, etquemou mme.sil’onveut lui res-
réservéquejenefussetoneonndeuumoucœur limer son nom véritable, doit étreappelé
étaitledépositaired’unefoule detes secrets: [Simplement unee’tourderie. Sijemens,clia-

aloiseul moi je racontais tous les miens, ’ dIeuulien d’exiienœrepluséioigue’, etanprès
excepté celui qui acense maperte. Cesecret- duquel le pays que j’habite soit un faubourg
la,situl’avaissu,tujouiraisdemaprésenœet deBome.

de mon bonheur, car les conseils m’auraient -----
sauvé. Mais non, madestinéeme poussait vers
l’abime, et c’est elleencorequi me ferme toute ÉLÉGIE Vil.

voie de salut. Maintenant, quels prudence ait .pu prévenir œ malheur, ou quetoute sagesse! Vasaluerl’e’rillaJettreécriteàlabateet lidele
soit impuissanteoontreladesünée,qu“impone? mahdi! mes paroles. Tu la trouveras
Hais toi qui m’es attaché par une si vieille i auprès de sa mère chérie..ou’bieuau milieu
intimité, toi dont l’éloignement me cause les g de” livres et dans la me des Muses- A
plus vifs regrets,” mtoublie pas; et si in a l l’annonce de (on arrivée, elle suspendra tout
quelque créditfais-eul’essai, je tien supplie,en i travail, et demandera vile quel sujet t’amène
ma faveur; tâched“apaiser le courrouxdu dieu lelœque je deviens. Tu lui diras que jets;
que j’ai provoqué, d’obtenir nu changement l encore, mais d’une vie à laquelle Je préférants

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur lamort; que le temps n’a apporte-aucun soula-
ia pureté de mes intentions et sur ce qu’il gementàmapeiue;quepourtam1esuss revenu
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait aux Muses. malgré le mal qu’elles m’ont fait,
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes elque je rassemble encore desman; propres a
regards prirent une direction fatale; mon me former mes distiques. Mais ton, lui dirasntu.
craiutœsouvenir, qui rouvre mes blessures, et 094“ Mêlé à n°5 communes W98? Écris“!-
réveiiiedesdouieurs assoupies. D’ailleurs tous de doctes vers dans un idiome autre que celui

laque erst asque adeo populo testatus, ut esset illud : et admonitu iit nom ipse dolor.
Plus qusm tu , quamque ego, notus amor. Et qummqus «in postant “Hem imam:

Quique crut in saris animi tibi sandur amicis, Illa agi au condits m (lacet.
Cognitus est iati, queux colis ipse, vira. Nil igitur nisan, niai me pesage; sed iilo

Nil ita ceisbas, ut non ego conscius essem, Promis peeesto nulla petits mini:
Pectoribusque daims nuita legsuda meis. Stultitiamque menin aimeu debere vocari ,

Cuique ego nan-sinus secreti quidquid Isabeimn , Nomina si facto reddem vers velis.
Excepto, quod me perdidit, unus ersa. Que: si non ils suut, alium, quolongils absim ,

id quoque si seisses , salvo iruerere sodali, Qure, suburbana lice sit mihi terra, lectrin.
Cousilioque i’orem sospes, amies, tuo.

Sed mea me in pumam nimirum fats trabebant:

Omue bous: daudunt utilitstis iter. I
Sive malum potui tameu hoc vibre caveudo,

Sen ratio fatum viuoere nulla valet; i
Tu lamen, o nabis usu junotiasime lougo, l

ELEGIA Vil.

Vade salutatum subito, puants, Perillam
Littera , sermonis üda ministra mei.

Aut ilium invenies dulei ouin rustre sedeutem ,

Pars desiderii maxima pane mei , Aut inter libres Pieridasqua suas.
Sis memor : et si quas fait tibi gratin vires Qnidquid aget, culn te scierit venisse , reiiuquet ;

lilas pro nobia esperisre rogo: j Net: mon , quid venins , quiche requiret , agnus
Numinis ut lui liai mansnetior in , : Vivere me dises z sed sic, ut viveur uoIim :

Mutatoque minorait mes pana loco. l Nec mais tam longs nostra levais mon.
ldqne its, si nullum socius est in pectine nostro,

Prindpiumqus mei criminis error habet.
Ne: ieve, nec tutuln est, que sint mes diners ossu Tu qnoque, die, studiis sommunibus acquis! inhuma ,

Lumiua innesti cousais lacis mali. I Doctaque non patrio carmina mon, unis?
Masque reformidst, veluti sua vuinera , tempus Nain tibi ouin lacis mores nature pudieos, (3

Et tamen ad Minas, quamvis nocuere , reverti ,
Aphque in alternes cogne verba pedes.



                                                                     

LES ’I’RISTES.

de ta patrie? Car outre la beauté, tu doisà la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin! C’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords de l’IIippo-
crène,pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette rêne féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tians de tajeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

l de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrête ton essor, etque tontine, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus u, tume lisais souvent tes ébauches,
et je te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
jugeet ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et si j’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
étre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareilleà la mienne.
Ne crains rien, Périlla, mais que tes écrits
n’ailleut pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante de la vieillesse

aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rans doles inscuiumque dedit.
floc ego Pegasidas deduxi primus ad taudas,

Ne male l’ecuudæ vena periret squat :

Prima id aspssi teneris in virginis annis :
(“que palet venai duxque comesque fui.

Ergo si marient igues tihi perloris Idem ,
Sols luum rates Lesbia vincet opus.

Sed vereor ne te mes nunc fortune retardet,
Postque mecs ossus ait tihi pectus irien.

Dom licuit, tus sape mihi, tibi nostra legoham :
Snpe lui judos, saupe magister enm.

Aut ego prœheham Isatis mode versibus sans ,
Aut uhi cesseras, causas ruberis ersm.

Forsitan exemple, quia me lasers libelli ,
Tu quoque sis pans.- lsta secuta mon.

Poste. Perilla, metum: tantummodo funins non sil ,
Devis, nec scriptis discal amaro tuis.

Ergo desidiai removs doctissime causas:
laque houas arias , et tua sacra redi.

Isis decens facies longis viliabitur annis:
Rugsque in antiqua fronts senilis erit :

Injicielque manum formai damnosa senestus ,
Que stropilum passtl non Iacicnlo nuit.
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’infidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu suis digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend a son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un Irus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi, -

privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sauces dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome. fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évitedonc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un r
jour tout entière la proie du bûcher.

ÉLÉGIE VIII.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumque aliquis diosl, Fait haie Iormosa; dolehis :
Et speculum mendsx «se querere tuum.

Suut tibi opes modius, cum sis dignissima magnis.
Finge sed immensis censibus esse pares:

Nempe dal. id cuicumque libet fortuna, rapitque :
lrus et est subito, qui mode Cursus erst.

Singuls quid referam? nil non mariale teneinus ,
Pectoris exceptis ingeniique bonis.

En ego cum patris caresm, vobisque domoque,
Raphque tint, adimi quœ poluere, mihi ;

lngenio lumen ipse meo oomitorque fruorque :
(leur in hoc potoit juris habere nihil.

Quilibet banc sara vilain mihi Bniat euse;
Me tsmen entiucto lama superstes erit.

Dumque suis vietris omnem de monlibus orbem
Prospiriet domitum Merlin Roma , legar.

Tu quoque , qusm studii maneal Ielicior usus ,
Effuge rentons qua potes tuque N8“.

ELEGIA VIII.

Nulle ego Triplolemi cuperem cana-endors cursus ,
Misit in iguotsm qui rude semen humain : I
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rinthe, de tu citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre tes ailes , ô Persée , on bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensél pourquoi t’arrêter a des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si’tu as un vœu à former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer : c’esta ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il liant
adressertes prières; c’est lui qui peut te donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (et je ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mesvœux ne fussent pas assez modestes; peut-
èlre un jour. quand Auguste aunépuisé sa colb-

re. le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
mande,sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui . une faveur bien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ceseraitl’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle , soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nune ego hit-des: vellem [renne dracoues ,
Quos hnbuit lugions area, Corinthe, tua :

Nulle ego jactandas ophreiu sumare pennas ,
Sive tuas, Persan; DædaIe,sive tuas :

Ut tenora nostris adente volatihus aura ,
Aspicerem pali-in duise repente solum ,

Desertazque doums vultum , memoresque aodales ,
Caraque præsipua conj ugis ora men.

Stulte, quid hæc frustra volis puerilibus optas,
Que.- non ulla tibi fertque feretque dies ?

Si 5eme! optandumest, Augusti numen adora ,
lit quem sensisti, rite precare deum.

llle tibi pennasque potest currusque volucres
Tradere; det reditum , protinus ales eris.

Si precer bac, neque euim pensum majora precarl ,
Ne mes siut limes) vota modesta parum

Forsitan hoc olim , cum se satiaverit in,
Tune quoque sollicita mente rogandus erit.

Qnod minus interea est , instar mihi muneris ampli ,
En hia me jubeat quolibet ire locis.

Nec cœlum , nec aquæ l’aciunt, nec terra, nec aune ;

Et mihi perpetuus corpora languor habct.
Sen vitiant artus ægræ contagia mentis ,

OVlDE.
maigreur est telle que ma peau protège à peut:
mes os décharnés , et les aliments sontsansgoût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre
miers froids de l’automne frappent le fenil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie, et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre

mes plaintes.
Mou âme n’est pas en meilleur état quanton

corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

unedouble torture. Devant moi sellent in!»
bile, et comme un etre réel, l’image visible de ma

destinée; etlorsque je voisceslieux, les mm
de cette nation, son costume, son langage.et
que je compare mon présent et mon“psaté.il

me prend un si violent désir de la mon, queje
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais pu’squ’une première foisila

use de modération dans sa vengeance, puine-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peut.
en changeant le lieu de mon exil !

ÉLÉGIE 1x.

Ici même ( qui le croirait? ) on nomade!
villes grecques parmi ces noms barbares, la“?

peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est venuejusqu’ici , et y a fondé un en.

Siva mai causa est in regione mali :
Ut tetigi Pontum, vexant insomnia : rixun

Ossa tegit macla , une juvat ora cibus. p
Quique par autumnum percussis l’rigore primo

Est color in l’oliia , que nova luit layeras,

la mes membra tenel : nec viribna adleror ullit ,
Et nunqusm quernli causa doloris abat.

Nec mclius valeo quam corpora, meute; «des?! “l

Ulraque pars que, biuaque damna l’en.
Heu-et et ante oculus veluti speetabile corpus

Adatat fortune forma legeuda mon. hm“
Quumque , locum, moresque homiuum ,cullllîfluci “i

Cernimus; et quid ains , quid luerimqua siam;

Tantus amur necis est, querar utda (lanista)
Quod non offensas vindicet euse suas.

At, quoniam semel est odio civiliter nant,
Mutato levier sil. laga nostra loco.

ELEGlA IX.

Hic qunque sunligitur Grain , quia crederetl nrlx’h

Inter inhumaine nomina barbariæ?
Hue quoque Mileto misai vencre colon,
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biissementgrecau milieu des Gètes. Mais le
nom du lien, très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ah-
syrte.

Montée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les Ondes, jusque-la respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout a coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçut le navire dans le lointain. s L’en-
nemi! s’écrie-pelle , je reconnais les voiles de
Colchos. a Les Myniens prunent l’alarme:
les dhles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa. qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’aitriu

perdu de son audace , la jeune tille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

a Je suis perdue, dinelle; il fautuserde quelque
stratagème pour arrêter mon père. D Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la

tete de tous côtes, ses yeux rencontrent parha-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : a Nous triomphons , s’écrie-t-elle; la
mort va m’assurer mon salut. a Elle dit , et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente. qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchirons corps, et en disperse çà et làles

laque Getls Grains constituera (lomos.
Sed vetos huis numen, positaqus antiquins arbe,

Constat ab Absyrti cade fuisse, loco.
Nain rate, que: cura pugnacis [acta Minerve,

l’er non uniates prima cucurrit aquas,
lmpia désertum lanices Medea panatela ,

Didtur bis remua spplicaisse “dis.
Qaem protal ut vidit tumulo speculator ab alto:

“capes, ait, nosco, Colchide, velu, mit.
Dam trepidsnt Minyc, dam solvitur amers funis,

Dual sequitur celeres anchora tracts manus ,
Conseis percnsait meritorum pectora Colt-bis ,

Aass stqae sus-ra malts nefaada manu.
Et, qusmqusm supemt ingens sudacia menti ,

Palier in adtouito virginie on sedet.
lit-go ahi prospesit venientia vela Tenemur,

Et pater est aliqus fraude maraudas, ait.
Dam quid agat qucrit, dam verrat in“ omnis vultus:

Ail fratrem casa lamina lissa tulit.
Coi-s ut oblats est pre-sentis ; Vincimus, inquit:

Hic mihi morte sus causa salutis erit.
Pratinus ignari nec quidquam tale timentis

llnœuum rigido perlant ense lulus ;
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membres, afin d’en rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne
puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdu rocherles mainslivides et la tête san-
glantede son frère. voulant, par cette afûiction
nouvelle, et tandis que son péreserait occupé
à recueillîmes membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut n, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

ÉLÉGIE x.

S’il est encore a Rome quelqu’un qui se soa-
vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, a défaut

de moi-même, ysuhsiste toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inacces-
sible aux dots de l’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Besses et les une; , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!

Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protége
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ligure dégouttante de frimas ,
et quels gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
réese déchaîne. que la neige s’amoncelle et
inonde les régions septentrionales, alors on voit

Atqus ita divellit , divulsaque membra per agros
Dissipat, in mollis inveniends lacis.

Neu pater ignoret , scopqu proponit in alto
l’alleutesque manus, unguineumque reput;

Ut anuiter luctuque nove tardetur , et srtus
Dam legit eutinetos , triste morelur iter.

inde Tomis dictas locus bic, quia fertur in illo
Membrs soror l’ratris commisse sui.

ELEGIA X.

Si quia sdhuc istic meminit Nasonîs adempti ,
Et superest sine me numen in urhe mmm;

Subpositum stellis nunquam tangentibus æquor
Me scist in media vivere barbarie.

z Sauromatl cingunt, fers gens, BessiqueGetmquc.
Quam non ingénie nomina digne men l

Dam tsmea sara tepet , media defendimur hlm;
Ille suis liquidus bella repellit squis.

At cum tristis lut-ms squallentin protulit on ,
Terrsqae marmoreo candida l’acte gela est;

Dam palet et Barons et nix injecta suh Ante,
Tum liquct bas gentes ne tremente premi. t!



                                                                     

704 ’peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle. et
il est assezcommun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné , est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
se soutient par lui-même hors du vase qui le
contenait etdont il conserve la forme; et ce n’est
plus une liqueur que l’on boit, œsont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commuet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce iléuve même. aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures . l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas descoursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce , ait-dessous desquels

Ni: jacot, et jactant nec sol pluvine resolvnllt :
lndurat Boum, perpetuamqua facit.

Ergo , ubi delicuit nondum prier, allers venit:
Et niet in mollis binas manne locis.

Tantaque commoti vis est Aquilonis , ut allas
Æquet hume tunes, techque rapts lent.

Pellibus et sutis amont mais frison brasois ,
Oraque de toto corpore sols patent.

Sepe louant moti glacis pendante capilli ,
Et nitet indusie candida barba plu:

Nudaque consistunt formant servantia testa:
Vina : nec hausta meri , sed data trusta bibunt.

Quid loquar, ut vtncti roncrescaut frigore rivi ,
osque lseu fragiles effodiantur aqum i

Ipse , papyrifero qui non angustior amne,
Miscetur vaste ntulta per ora freto ,

Garnie“ ventis latines durantibus [sur
Congelat , et tectis in mars serpit aquis.

Qusque rates ieraut, pedibus nunc itur, et undas
Frison concrets unguis pulsat qui;

Perqus uovos pontes aubier Iabentibus undis
Ducuut Sarmatici barbara plaustra bons.

Vis squidern mdar : led cum vint præmia falsi

OVIDE.
le neuve poursuit son cours , les bœufs du San
mate traînent des chariots grossiers. Sens
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt a mentir doit étre cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-mème immobile et
glacé, et ses flots captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à piedsec sur
la surface des ondes. Si tu avais eu jadis une
pareille mer à passer, o Léandre , le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la mon! Les

dauphins a la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs. efforts. Borée agita
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseaux,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la rueroit
les eaux du Heuve débordé, nos barbares eune-
mis traversent sur leurs coursiers rapides l’lster
transformé en une route de glace ; et, aussi re-
doutables parleur monture que par leursüèches
d’une immense portée, ils dévastent les cam.

pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient, et la terre, abandonnée par

sesdéfenseurs, est à la merci des barbareset
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulla, ratam tatis debet haline “un.
Vidintus ingentem glacie consistent pontum ,

Lubricaque immolas testa premehat squas.
Net: vidisse sat est ; durum calcavimus æquor z

Undaque non udo sub pede somma fuit.
Si tihi tale fretum quondam Lundis fuisset,

Non foret auguste mors tua crimeu que.
Tom risque se pandi possunt delphiues in auras

Tollere : comtes dura osera-t hyem;
Et quamvis Boreas jactatis insouet alis,

Fluctus in obsesso gurgile nullus erit.
I lnclusæque gelu stabunt, ut mat-more, puma. t

Net: polerit rigidas lindere remua aquas.
Vidimus in glacis pisces harem ligues :

Et pars ex illis tutu quoque riva fuit.
Sive igitur uimii Bore: vis sans marinas,

Sive redundatas domine cogit aquas;
Protinus , 8!!th siccis Aquilonibus lstro,

lnvehitur celeri barbarus hostis equo z
Hostis quo pollens longeque volante sagitta,

Vieinam late dépopulatur humum.
Diffugiunt alii , nullisque tuentibus agros,

[maudite diripiuntur opes;
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le des, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-
rablement percés de ces dèches dont la pointe
recourbée en forme d’bamecon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent , et
la Hamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. La, on redoute la guerre au sein même
dela paix; la terre n’y est jamais sillonnée par
la charrue; et commesans cesse on y voit l’en-
nemiou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujoursen friche. Le doux raisin
n’y mûrit jamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
lepays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à se bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure: enlin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est la le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

Rnrie opes par”: , pecus, et etridentie pleutre ;
Et quae divitiee incola peuper babel.

Pare agitur viuctie post tergum capta lacertie ,
Respieiene frustra run Laremque sunm.

Pare esdil hamelia misera conllxe aagilüs :

Nam volucri ferro tinctile virus inest.
Que nsqneunl nenni ferre eut ebducere, perdunt;

Et minet insonles hosties flemma cane.
Tune quoque, quum pas est, trepident lormidine belli t

Ne: quisquem presto vomers euh-et humm.
Aut videt, eut meluil locus hic, quetn non videt, hostem.

Cesset iners rigide lem relicte situ.
Non hic pempinea dulcie letet uve euh umbre;

“se cumulant altos fervide matta lecus.
l’orne negut rrgio: nec haltent Aconliue in quo

Scriberet hic domina verbe legenda eues.
Aspiceree nudoe sine fronde, aine arbore campos;

Heu l loua felici non edeunde virol
Ergo tam le» pelu! quum mesimue orbie;

lire est in ponant terra reperte merlu l

T. IV.
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ÈLÊGIE XI.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in.
sulœsa mon malheur, et que tu me poursuives
sans lin de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour.
qu’une bête féroce t’a nourri de son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœurde pierre.
A quel plus haut degré la haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque a
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sons la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son li-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avecces peuples sauvages; et tout Ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf

timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-œdonc si peu que d’avoir à

subir la colèrede César? Et cependant il se trouve

un hommeassezinhumaiu pourrouvrir mes bles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si quie es, insultes qui rasibus, improbe, nostrie ,
Meque muni dompte line cruentus ages;

Naine ce e scopulis, nutritue lacte ferino;
Et diam silices pecto- hebers tuutn.

Quie gradue ulterior, que se tua porrigat ire
Restait? quidve meie cernis ebeese melie?

Barbera me tellus , et inhospita liners ponti ,
Quumque suc Bons Mænelis une videt.

Nulle mihi ouin gente fera communie linguas :
Omnia sollirili ennl lors pleua meule :

thue fugus avidis cervul depnnsus ab ursin ,
Cinctave montenie ut peut egne Iupie ;

Sic ego, belligerie a gentibus undique septue,
Termr; honte meum pinne premente lattis.

Ulque sil exiguurn pinne , quod conjuge rare ,
Quod patrie narco, pignoribnsque meis;

[Il male nulle femn , niai nudem (laserie iran :
Nude parum nabis Closerie in mali est?

Et tamen est aliquie, qui vulnere cruda «tractus .
Solvet et in mores ore diserte moos.

ln rente facili cuivie licet esse diserte, - 2l
48
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voila du véritable courage. Leslaehes
seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étais autrefois a pourquoi donc

s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau ? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut tralné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis :je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmentersi mé-

chamment une ombre de tes propos amers;
cesse, je teprie, de Lroubler mes mânes. I

Admets lajustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et la haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A tes yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisait rougir à petit feu, et dont. suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. c 0 roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à tes

Et minime vires langera quassa valent.
Subrucre est aroes et slantia momis virtus:

thnlibet ignsvi pœcipitata premunt.
Non sum ego quod fueram : Quid inanem proleris um-

Quid cinerem saxis bastaque nostrs preinis? [brelan
Hector erst tune quum hello combat; al. idem

Tractus ad Humouios non crut Hector eqnos.
Me quoqne , quem noras olim , non esse memento.

Ex illo supersnt bien simulacra viro.
Quid simulacra, ferox, dictis incessis amaril?

Parce, preoor, mattes sollicitare moos.
Omnie vera puts mes crimiua. Nil ait in illis

Quod magie errorem quam socius esse putes.
Pendimus en prolugi, satis tua pouture , pense,

Euilioqne graves, exsiliique loco.
Camilici fortune potest me: Rends vida-i :

Te lumen est une judies mena parons.
Senior es tristi Busiride; savior illo

Qui l’alsum lento tamil igue boveln :

Quique bovem Siculo fertur donssse tyranne,
Et dietis arien conciliasse suas.

Montre in hoc, rex, est nuis, sed imagine major:
Nm: sole est operis forma probauds mei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa loran
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture

pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est

parla qu’il faut jeter celui dont tu voudras le
défaire; des qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-

time mugira, et tu croiras entendre lavoit du
véritable taureau. En retour deœtte invention,
rends-moi, je te prie, présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de

lui. s Il dit g et Phalaris : a Admirable crés.
leur de ce nouveau supplice, bien toi-même
l’essai le premier, a Bientôt, cruellement dé-

vore par ces feux qu’il venait de faire coaltar
tre, il laissa échapper des cris plaintifs des:
bouche tremblante.

Mais quel rapport y s-t-il entre les Sicilien
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètes?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et âmes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérerdam
mon sang, et assouvira ton sise les haines dalot
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, «sur

terre et sur mer,que tu seraiscapable,je pelue.
d’en être attendri, si tu me les entendais mon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse“!

verrait que Jupiter fut plus irrité contre mon
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui quelll
sois, cesse de rouvrir mes blessures. de P0“

ter une main cruelle sur une plaie trop
ble : laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli il“

Aspicis a dextra lulus boc adspertila tann?
Hue tibi , quem perdes , conjideudus «il.

Protinus incluants: Isatis carbonibul un;
Mugiet, et veri vos erit illa bovis.

Pro quibus inventis, ut mnnus maltera pal”.
Da, preeor, ingeuio præmia digne mon.

Dixerat; al Pbalsris: “une miraude reput“,
I pte tuum pressens imbue, dixi, opus.

Net: mon , monstratis crudeliter ignibus tutus
Exhibuit querulos ore tremeute sonos.

Quid mibi eum Siculis inter Scytltiamque (isiaque,
Ad te , qulsquis is es, nostra querela redit.

thue sitim nostro posais explora cruor! ,
Quantaque vis , avido gaudie corde feras;

Toi. mals sum fugiens tellure , toi æquo“! pl“;
Te qnoque ut sudilis poase dolera patell-

Crede mihi , si sit nabis collatus Ulysses,
Neptuni minot est, qusm Jovis ira fait.

Ergo quicunque es , reaciudere vulners noli,
Deque gravi duras vulnere tolle manus:

thue mesa l’amam tenuent oblivis eulpc,

Fats eieatriesm duoere nostn sine :
Romantique memor sortis, que tollit cosie- la
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blisse l’éclat de ma faute; songe a la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse toura
tour, et redoute pour toi-môme ses caprices;
maisenlin, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude estpour
moi si vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet; la colère de César entrains après soi tou-
tes les misères; pour t’en convaincre, et afin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
Inéme les maux que j’endure!

---
ÉLÉGIE xu.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantque l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est

prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale ladures des joursetdes nuits. Déjà les
jeunes garçons et les folâtres jeunes tilles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille heurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-

niers; alors, pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édilice; l’herbe, comprimée

jusque-là sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et prend; heurtas ipse verera vires.
Et qnonian , lieri quad nuuquam posas putavi, j

Est tibi de rebus maxima cura meia;
Non est quod timeas : Fortune miserrima nostra est. i

Donne trahit seeum Ccsaris ira malum.
Quai magis ut liqneat, neve boc tibi lingers-trader;

lpse valis! panas saprins mess.

ELEGIA XII.

Frigora jam Zepbyri minuunt, annoqne parade ,
Longior antiqais visa Mazotis hyems :

Imposilamqne sibi qui non bene pertulit Belles,
Tampon nocturnia qua diurne (soit.

Jeun violam puerique [egnot hilaresqne pue“. ,
Bustica quant nullo terra sciente prit:

Prataque pubeacunt variorum Sore colornm ,
lndocilique loquas gutture vernat avis.

(“que male crimen matris deponat hirundo,
Sub trabibus cunas panaque testa facit.

lierbaque , que latuil Cerealibus obruta suleis,
lissait e tepida molle acumen homo :
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attiédi de sa tige tendre encore: on voit, aux
lieux où croit lavigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croit que bien loin des
rives gétiques, et partout ou viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se gonfler de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiques. A Rome, c’est le temps des

loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume , tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s’est servie

dansla lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (3). O quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et a puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube. ses chariots criards.
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère lictter vers la
côte du Pont;je m’empresserai alors d’accou-

rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

Quoque loco est vitis , (le palmite gemma movetnr:
Nam procul a Getieo littore vitis abest.

(Iliaque loco est arbor, turgescit in arbore ramus :
Nain procul a Geticis finibus arbor abat.

’ Otia nunc istic, junctisqne ex ordina ludis
Cedunt verbosi garrula belle lori.

Uses equi nunc est, levibus nunc luditur amis:
Nunc pila, nunc celeri volvitur orbe trochus.

None, obi perfusa est oleo labente juventus,
Defessos artus virgiue tingit aqua.

Scena viget, studiisque favor distantibus ardet ,
Proque tribus resonant terna theatra furia.

0 quater, et quoties non est numerus, beatum ,
Non interdicta eui liset orbe frai l

At mihi sentitur nix verno sole soluta ,
Quaque lacu dure vix fodiantur aqun.

“se mare concrescit glade : nec, ut ante, par lattons
Stridula Saurnmatea plaustra bubulcus agit.

lncipient aliqusi tamen hue adnare sarins ,
Hospitaque in Pouti litore pnppis erit;

Sednlns obcurrsm nants! : dictaque ulule ,
Quid veniat queram, quine, quibusve lotis. 5l

45.

l
Y.-
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ensuite où il va, quel il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour
une sitlongue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; œ-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
latin, langue qu’il me serait plus agréable d’ -

tendre, soit aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de

quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète, enfin , tristement courbée
sous le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dontje gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement
l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtiment me

condamne-t-il à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et ou je dois seulement expier
ma faute!

lie quidem mirnm , niai de ngione propinqua
Non niai vicinal tutus araril tiquas.

Barn! ab Italie tantum mare navila transit:
Litora taros in hao portnhns orbe venit.

Sire (amen Graia Icierit, live ille Latine
Voeu loqui, serte gratior hujus eril.

l’as quoque, ab ore freti longœque Proponlidos midis .
Hue aliqnem certo velu dedisse Note.

Quisquis la est, memori minorent vooe referre,
El fieri fuma: parsqne gradusque potent.

la, precor, audites posait narrer: triomphes
Canaris, et Latio reddila vola Jovi :

Toque, rebellslrix, tandem, Germanie, magui
Triste capot pedibus supposuiue duels.

lime mihi qui referet , quæ nan vidima dolebo ,
llle mais domui protinus bospes erit.

Heu mihi, jamne domus Scythico Nasonis in orbe?
Jamque mon! mihi dal pro Lace pœna locum ?

Dl facial-t, ut Cœur non hic peneirale domumque,
Hospitium puma led velil. esse men.

---.

OVIDE.
ÉLÉGIE x1“.

Voici que revient, a son époque ordinaire, le
jour inutile (car que! avantage ai-je retiré de la
vie?), le jour de ma naissance. Cruel! pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, la
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers mo-

ments de mon enfance, tu aurais du être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de nes
amis. me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi reléguées!

bornes glacées du monde? Tu espères peutetre

que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis flottants, que je
ceindrai de fleurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétille:
sur le brasier solennel; qu’eniin tu verras me
mains offrir le gâteau destiné à fêterl’anuiver-

saire de ma naissance , et entendras de un bon-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de tos am-
vée. Un autel funèbre entouré de luguer
cyprès, près de là un triste bûcher tout pré! a
me réduire en cendres, voilà ce qui me contient-

ELEGIA Xi“.

Ecce supervacunl , quid enim fait utile gignil
Ad sus natalis lempora mater adeaI.

Dure , quid ad miseras veniebaa malis aunes?
Debueras illis imposuisse modum.

Si libi cura mei , vel si pudor nllus inesstl,
Non ultra patriam me sequerere muni.

Quoque loco primum tibi sum male cognilua islam
lllo tentasses ultimus esse mihi :

Jamqne relinqnendo, quod idem lacera sadaka,
Tu qnoque dixisses tristis in orbe, “le.

Quid tibi cnm Ponte l num le quoque Camrùin
Exlremam gelidi luisit in orbi; bumum?

Scilioet aspectes soliti tihi moria honorem,
Pendut ex humeris vesüs ut slba niois?

Fumida cingalur llorentihus ara cornais?
Mioaqne solemni taris in igue nouet?

Libaque dom pro le genitsle notantia lem?” n
Coneipismque houas ore invente pressa? .

Non ils sum positon : nec Iunt en lempora son!)
Adventu pouim lælul ut eue tuo.

Funeria un mibi fersli cincla cuprusw, il
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Il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères, je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en cejour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGIE xw.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages . à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’ aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue,je teprie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été mitigé l’exil,

et non a ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou.
veut un père est condamné à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
en de mère : ils sont ma famille , ma postérité ;

Convenit , et structia flamme purula mais.
“ce dans tura libet nil exorantia dives:

ln tautis subsuut nec houa verbe malis.
Si tameu est aliqru’d nohia bac luce petendum;

In loa ne redus ampliua iata preeor:
Dum me ternrum para pane uoviaaima, Foutue

Euxiui labo nomine dictas hahet.

ELEGIA XIV.

Cultor et autistes doctorum sancis virornm ,
Quid lacis ingeuio semper amies meo?

Ecqnid , ut incolumem quoudam eslehrare aolebaa ,
Nulle gnaque , ne videar totua abuse , avec ?

Suscipis exœptia ecquid rusa carmina solin
Artihua , artilici que uocuern une?

[mino ita fac vatum, que” , studioee uovorum,
Qnaque potes retins numen in urbe meum.

Est fusa dicta mihi , non est fugu dicta libellis ,
Qui domiui pœuam non merusre patl.

Sepe par externats prologue pater mulat une;
Brin taules natis exaulis esse liset.

hilaire exemple, de me line matre errata
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un antre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrage a été composé.

Ou ne peut manquer d’être impartial quand
ou saura que ces circonstances sont l’exil,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités, ma
main ait en la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres , j’ai sous les yeux des arcs et des armes

(hl-mina mut. Slirpl buas progenicsque inca est.
llano libi commende : que: que magie orba parente.

Hou tihi tutori lamina major erit.
Tm mihi mut Inti coutugia nostra menti :

Cætera fac cura: ait tihi turba palam.
Suut quoque motets ter quinque volumina formas ;

Carmina de domini fuuere replu sui.
lllud opus potuil, si non prins ipse perissem ,

Certius a somma nomen habere manu.
Nuue incorrectum populi perveuil in ora:

lu populi quidquam si lumen ore meum est.
Hoc quoque, nescio quid, nostris adpone libellis,

Diverso miuum quod tibi ab orbe venait.
Quod quicumque leget , si quia legel, æstimet anta,

Compositum que sil tempera , quoque loi-o.
“ Æquua erit scriptis, quorum cognoverit esse

Exailium tempuI, barbariemqne locum:
lnque toi adversis armet: mirahitur ulluni

Dueere me triati analinnisse manu.
lngenium insue meum mais : cujus et ante

Pour iufœcundus parvuque vena fuit.
Sed quæcumque luit, nulle nereenle mmm: .

Et imao periit aride l’acte situ.



                                                                     

7m ’ muon.retentissantes. Il n’est personne ici dont les
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-
prendre, et il n’est pas de lieu ou il me soit pos-
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot , pour un
nom, pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non hie “hmm , per que” inviter alargue ,
Copie. Pro libris ne!” et anna louant.

Nonne in [ne terra, recitem si carmina, cujus
Intelleeturù nuribue un: , adest.

Net: que seoednm locus est. Cmtodia muri
Snbmovet infestes chuuqne porta Gelas.

Scpe aliquod verbum qnæro , nomenque locumqne t
Net: quinqua un que eertior au quant.

chose,et lesexpressionsmenanquent,etjai
oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar
gon thrsoe ou scythe, et il me semble déjà que
je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
a mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je le demande
grâœ pour lui, et que ma fortune présente soit

auprès de toi son excuse.

Diacre sape aliquid ennemi , tu!» Mai ,
Verbe milii (lestant: dediciqne loqui.

ThIeicio Scythieoque fere circumwnor on,
Et videor Geticis scriban poste media.

Crede milii , timeo ne sin! immina blinis,
lnque inch scriplis Pantin verlan loges.

Qulemenmqne igitur , venin digeste Melun:
Sortis et nous: conditions mon.
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE 1.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que lescireonstan-
ces, lecteur. les excusentà tes yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire. maisun dé-
lassement qui enlevai mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (t), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant. et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les dots en ca-

On dit qu’aprè l’enlèvement d’Hippodamie .

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, entin, Orphée entraîna, par

sesaccents, les forets etles rochers insensibles. ce
fut à cause desadouleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Et moi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont ou l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne tidèle de mon exil, seule elle a

bravé les embûchesdes brigands. le ferdet enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur ni’aveugla lorsque je me perdis
moi-mème ; elle-saitquemon action fut une faute,
et non pas un crime. et peut-étre veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois. quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
deuce. Le berger fatigué s’appuie sur sa DOI- I tre si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses né a leurs mystères.
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-
servante chante et Bqœfîlplit “féme- œmPS clave, et. victime de la poésie, je suis assez fou
sa tâche. dont elle se mutule un la “sœur- pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

ELEGIA l.

Si qua mais fustint, ut mut, vitioss “bellis;
[kanats sno tampons, lester, bube.

Exsul stal! , requinque ailai non lama petits ut:
Mens intenta suis ne [ont osque malis.

Hue est, car motet vinetus quoque œliipede l’ossor ,

Indocili numen quum grave mollit opus:
Canut et inuitens limon proutas arena

Adverse tardam qui trahit arsine ratent z
Quiqus l’anus pariter lentos ad pecten remua,

lu numerum pulsa brachia versat aqua.
Paris ut imhit baculo, saxove medit

Plates; arnndineo carmine mules-t oves.
Cantsntis pariter, pariter data pensa trabentis

Fallitur abeille deeipiturque Islmr.

Pertur et, abdueta Briseide, tristis Achilles
annotais auras attenuasse lyn.

Quum trairont silvas Orpbeus et dura canendo
San , bis amins conjuge matus erst.

le qnoque Musa levst, Ponti lors jussa petontem.
Sols cames nostra pentitit illa luge :

Sols nec insidias homiuum ;.nsc militis enscm ,
Net: mare, nec veutos, barbariemque timet.

.Sât quoqus , quum perii, quis me deceperit error,
Et culpam in facto, non malus, esse mec.

Scilioet boc ipso nunc nqua , quod ubfuit ante,
Qnum niaoulis juucti criminis acta res est.

Non quidam vellem, quoniam noeitura lueruut ,
Pieridum sacris imposuisse manum.

Sed nunc quid facism? vis me tenet ipsa Saumur. z
Et cannela démens, carmine lasus, une. 50
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lorsque les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-être cet

amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sablessure, lorsqu’en proie

au délire elle tisse des hurlements sur les
sommets de l’ don; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte, sous l’influence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève an-dessus de
toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’llélicon pour
s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tons les autres dieux

Sic nova Dulicbio lotos gaulais palato ,
lllo quo nocuit, grats sapera fuit.

Sentit amans sua damna fers; tamen haret in illis ,
Materiatn eulptn persequiturquc suæ.

Nos quoque delectsnt, qusmvis nocuere , libelli :
Qucdque mihi telum vulnera l’ecit , sino.

Fonitan hoc studium posait furor esse videri :
Sed quiddam furor hic utilitatis habet.

Semper in cbtutn mentcm vetat esse malonim ,
Præsentis ossus immemoremque facit.

thue suum Baœhis non sentit saucia vulnus
Dum stupet Edonis exnlnlata jugis ;

Sic , ubi mots calent viridi mes pectora thyrse,
Altior humano spiritus ille malo est.

“le nec cnilium , Scythici nec Iitora ponti,
llle nec iratos sentit haltera deos.

thue soporiferta biberem si pocula Lethes,
Temporis adversi sic milii senaus hebet.

Jure deas igitur veneror mais nostra levantes;
Sollicite comites ex Halicone fugua :

Et partim pelage , paer vestigia terra ,
Val rate diguatas , vel petit: nostrs sequi.

Saut, premr, be saltetn laciles mihi z minque dourian

OVIDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les fleurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement a la rive gauche de
l’Euxiu; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le [il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tète, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins tonte
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts,
d’être a peine garanti par des fortifications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui la rudes fa-
tigues de la guerre (2). et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes; vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blaucbis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cœurs com magne Genre turba hait.
Meque lot stlversis cumulant, quot litlus arenas,

Quoique frelum pisses , craque piscis babet.
Vers prins (lares, testu numcrabis aristas ,

Puma per sutumuum , lrigoribusque nives,
Qusm mais , que: toto palier jactatus in orbe,

Dum miser Euxini litora la!“ pela.
Net: tsmen , ut veni, levior fortune malorunt est :

Hue quoque sunt nostras fats recula rias.
Hic quoqus cognosco natalis stamina nashi;

Stamins de nigro volier: isola mihi.
thue nec insidiss, capitisque periculs stars-cm ,

Vers quidem, vers, led graviers Me;
Vivent quam miserutn est inter Iessosqne Getssqus

llli, qui populi sampot- in ore fuitl
Qnam miserum ports vitsm numque tues-i,

Vixque sui tuturn viribnsesse loci.
Aspera militiæ juvenis cettsmins [ugi ,

Net: niai lusura movimus arma manta:
Nulle senior gladioque latus scutoque siuistram,

Csniticm galeæ subjicioquc menin.
Nain (ledit e speeds custus ubi signa tumultuas,

lnduimnr trepids protinus arma mais. tu
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l’ennemi, armé de son arc et de ses dèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier bale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entralne à travers les champs et les bois, ainsi
notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

u, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,
je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force. au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais-je autrement?) que j’écris ,
c’est a moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit :quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

llostis baba! nous imbutaqua tels veneno ,
Sanus anhalanti mania lustrat equo.

Ulque rapas pocudem , que sa non-unit ovili ,
Per sala, per sylvas , lorique trabitque lupus;

Sic , si quant nondum portarum seps receptnsn
Barbarus in campis rapperit boutis, agit:

Ant sequitur captus , conjectaque vincula eollo
Accipit: ont tel0 virus babenta eadit.

Hic ego sollicite jaeeo novus insola sedia.
Heu nimium l’ati tempora longs mai l

Et tsmen ad numens antiquaque sacra reverti
Sustinet in tamis bospita Musa malis:

Sed neque oui neitam quisquam est mes carmina , nec qui
Auribus aecipiat verbe Latina suis.

Ipse mibi, quid enim faeiam? scriboqne legoquc ,
Tutaque judicio litiera nostra son est.

scope tamen disi: Gui nunc lime cura laboral?
Au mes Sauromatæ scripta Getæque legent?

Sept: etiam lacrymn aunt me scribente profuan,
Humidaque est flein litera [acta mao.

Gorqne vetusta meum buquant nova vulnera sentit,
loque sinnm mœstai labitnr imber que.

Qnum vice mutais, quid sim fuerimque recorder ,

1B
de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à œ que je fus autrefois et à ceque
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans»

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent. hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE u.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu
as enlin, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars(l): déjà peut-étreleurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
lieurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
sier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ba-
che, un instant balancée, frappe la tète de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suiviedeses vertueuses brus(5),
Livie rend grâce aux dieux du salut de son (ils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tnleril quo me mais, et onda , subit;
Sapa manus daniens studiis irais malignis

Misit in amaros carmina nostra focus.
Atque es , de multis quoniam non mnlta supersunt,

Cnm venia facito, quisquis es , ista legos.
Tu quoqus, non melins, quam sont Inca tempora, oursin-n

lnterdicta mibi, consuls, Boum, boni.

ELEGIA Il.

Jan! fera Canaribus Germania , lotus (il orbis ,
Victa potes llano amboine genu.

Altaque velentur forhue palatin sertis,
Tunque in igue sonent , inliciantque diam;

Csndidaque, adducta collum permana securi
Victima purpureo sanguine lingat bumum :

Donaque amicorum templis promissa deornm
Reddere victorea Cour uterqna parent:

Et qui Cœnreojuvenea sub nomina assentit,
Perpetno terras ut damna inia regat :

Cumque bonis nuribna pro sospita Livia nain
Munera dot meritis , saupe datura, dais:

Et pariter mattes , et qui: sine «imine castas l5
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tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierge; sans ta-
che, vouées a la garde du feu sacré, fument
son cortège; un peupleaffeetueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrivet-il, dans

ces lieux éloignés , quelque récit incomplet.

Ainsi , tout le peuple poum contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voir les rois captifs marcher lecou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent liera et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes a la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé,

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-l’a, dont la chevelure en désordre

sert de voile à sa hideuse ligure, lit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; aptes lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Pcrpetua servant virginitate focus.
Plein pis , cumque pis Intentnr plebc senatus :

Panaque cujus mm pars ego neper, cquea.
Nos procul expulses communia gaudia l’allunt,

Pamaque tam longe non nisi parva seuil.
Erge emnis poterit populus spectare triomphes ,

Cumque ducum titnlis oppida capta Ieget,
Vindaque captiva reges cervice gueules ,

Ante coronales ire videbit cquos:
Et met vultua aliis pro lempere verses,

Terribilcs allia immemoresque sui.

Quorum pars causas, et m , et nomina quant;
Pars relent, quamvis noverit ipsa parum :

Hic, qui Sidonie fulget sublimis in astre ,
Dax lucrat belli : proximus illc duci.

Hic, qui nunc in hume lumen miserabile ligit,
Non islo vultu, quum lulit arma, fait :

lllc fores, oculis et adhnc bostilibus ardens ,
Horlator pogna cousiliumque luit.

Perlidus hic nostrcs incluait fraude locerum ,
Squallida promissis qui legit ora cemis.

“le , qui sequitur , dicunt macula ministre
Scpe recusauti corpors capta dco:

ONDE.
ou, d’immoler les prisonniers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
neuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles centrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. lei l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
la est portée la Germanie, les cheveux épais,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du liant de ton char
triomphal, tu paraltras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de lieurs; le laurier d’Apollon
ceindra la tête, et la grande voix de l’armée
criera: c Triomphe! triomphe! a Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras les quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montantau Capitole,

œ temple si favorable à tes vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis à Jupiter, et dont œdieu

- aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scylhie, j’assisterai, autantque
possible, par la pensée, à ce beau spectacle; P3?
la pensée, qui étend encore son empire sur les

nichons, himents, haie tut castella , (stamnos,
Plena lem cadis , plana cruoris orant.

Drusus in hia quondam mereit cognomina terris ,
Que houa progeuica digua parents fuit.

Cornibus hic lractis , viridi mais indus ab nlrs,
Decolor ipse suc sanguine Rhenns «il.

Crinibus en etiarn futur Germania panis ,
Et ducis invieti aub perle mais sedet:

Collaque Romans! pruines animesa aecuri,
Vincnla lert illa, que tulit arma , manu.

Boa super in cnrru, Cœur, vietore veheris
Purpureus populi rits par ora tui :

Quaque ibis manibus circumplaudcrc tactum y
Undique jactato liera togata vias.

Tempora Phœbea laure cingeria : ioque
Miles, io, magna voce, triumphe, and.

lpse sono plansuque simul l’a-entitnque muentûm,

Quadrijugoa cernes sape misters equns.
Inde potes arcem , delubra [aveulis volis :

Et dabitur merito laures vota Jovi.
Hue ego submotus, qua pessum, mente vidai?!”

Erepti nobia jus babel illa lori
“la pcr immensas spatiatur libera luna.



                                                                     

LES TRISTES. 715lieux dont je suis proscrit , qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-
verai, du moins pour quelques instants, dans

ma patrie. IMais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai a ces
délices. A peine vieudra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

ÉLÉGIE m.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océau, et

lu cœlum céleri pensoit illa logs.
llla meus oculos mediam dedueit in urbem ,

lmmunes tauti nec sinit esse boni.
lnvenietque viam , qua currus speciet eburnoa:

Sic cette in patria per bren tempus ero.
Vera tamen populos capiet spectacula felix ,

Lælaque erit lit-mens cum duce turha suc:
At mihi Engenti tantum longeque remoto

Auribus hic fructus percipiendus erit ;
Atquo procul Latin diversum missus in orbem

Qui narrat cupido, vix erit, ista mihi.
la quoque jam sernm relent veteremque triumphum;

Quo lumen audiero tampon , lotus ero.
llla (lies veniet , mon que lugubria pouam ,

Canaque privata publics major crit.

ELEGlA lll.

Magna minorqu Ier. , quorum mais, allers, Grain;
Altera, Sidonias, utraque lices, rates,

Omnia quum summo positæ videatis in ne,
Et maris occiduaa non «abatis aunas ,

qui, du haut du pôleoù vousétesplacées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
eflleurer la terre, un cercle au-dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie. vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,

dit-ou, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle a mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, cequi flatte les désirs, et, ban-
laissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut tele dire à
toi-mémo: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de tu sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien Qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
n, et, malgré la distance infinie qui nous se»
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-t-elle les bienfaits du som-
meil? Les soucis (obsèdent-ils taudis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-t-elle de les sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem-

Ætberiamque suis cingens amplexibus arcem,
Vester ab intacts circulus exstet huma;

Aspicito illa, preoor, que non bene mania quondam
Dicitur lliades transiluiass Remus :

lnque meam nitidos dominam eonvertita vullus:
Sitque mentor nostri necne, referte mihi.

Heu mihil curnîmium que stant manifesta, requin î
Cor labat amhiguo apes mihi miata metul

Grade quod est , quod vis, ac daine tuts versa-i:
Deque lido eerta ait tihi carta lldes: l 5*

Quodqus polo lias nequeunt tibi diners nomma ,
Non mentitura tu tihi rocs refer:

Esse tui memorem , de qua tibi maxima cura est r
Quodque potest , accum numen habere tnum.

Vultibus illa tuis, tanquam præsentia, inhæret,
Toque remets procul , si modo vivit, amat.

Ecquid ut incubuitjusto mens aura dolori ,
Lenia ab sdmonito pectore somnos shit?

Tune subonnt ras , dom to lectnsque locusqus
Tangit, et oblitam non duit esse moi?

Et veniuut matus, et nox immensa vidntur?

Passaque jactati corporia osas dolent? 3“



                                                                     

“6

lires, livrés a cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Lestortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaqne à l’aspect d’Hector sanglant,

traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois ;;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible ’a la perte de ton époux.

Déplore donc tes malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la cause de cet ahan-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre tes
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux, fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres , et mon corps
couvertde la terre qui le reçut à sa naissance (t);
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, tandis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

. lNon equidetn dubito, quin haie et cætera fiant ,
Dctque tous cuti signa doloris amor:

Née cruciere minus, qoam com Thehana crucntull
Bectora Thessalien vidit ah ase rapi. si.

Quid tameu ipse preoer dubito z nec diacre poum
Adfectom quem le mentis hahere vcliin.

Tristis es 7 indigner, quod si!!! tihi causa doloris:
Non es T ut amisso conjuge digua fores.

Tu vero tua damna dole, mitisaima conjnx,
Tempos et a nostris exige triste malis :

Plaque mecs ossus: est qumdam liera voluptas a “à l
Expletur lacrymis egeriturque doler.

Atque utinam lugenda tihi non vita , led suet
Mors Inca; morte fores sols relicta mes!

Spiritus hie per te patries exisset in auras :
Spartiasent lacrymm pecten nostra pisa :

Supremoque die notum spectantia «Blum
Texissent digiti lumina nostra toi l

Et einis in tumulo positos jacuisset avito ,
Tactaqne naseauti corpus haheret humus!

Deuique et, ut vixi, sine crimine mortuus casent!
Noue mon supplicio vits pudenda son est.

OVIDE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : a C’est la femme d’un exilé, a tu détour-

nes mon visage, devenu rouge de honte! Qoeje
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le
temps que tu étais si 6ère de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et ’a

être mon épouse; ou, comme il est digne d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaitre en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; où enlia
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne mugis pas de notre union;
c’est ta douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte. “Quand le téméraire Capanée tomba frappé

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Èvadné ait rougi de son époux ? Si lemaltre

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phaéton. etre désavoué
de tes proches; Sémélé ne fut point traitéeen

étrangère par Cadmos son père. parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupio

ter, que tes joues délicates n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de preu-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me micron, situ , qoom diœris malis mor,
Avertis vultos, et subit ora rubor!

Me miserum , si torpe potas mihi nupta videri l
Me miserum , si le jam putiet me meaml

Tempos obi est illod, quo me jactas! solebas
Conjuge , nec nomen dissiinulare vit-i?

Tempos obi est , que te, niai si (agis illa referre,
Et dici memini , jnvit et esse meam Y

thue probe dignum est , omni tihi dote planchant ;
Addehat veria malta faveutis amer.

Net: quem prælerres, ita m tihi magna videhar,’

Quemve tuum malles esse , vir alter ont.
None quoque , ne podeat qood sis milsi nupta : touque

Non doler bine, dobet, dehet abuse podor.
Quum cecidit Gapaneus subito temenrius ictu ,

Nom legis Evadnen embuisse vire?
Net: , quia rex mondi composeuit ignibus igues ,

lpse tuis, Phaeton, inüciandns cru T
I Ne: Semele Cadmo [acta est aliena parenti ,

Quod precihus periit ambition anis.
Nec tihi . quod revis ego sum Jovis ignibos ictus.

Purpureus molli fiat in on: rober: 70
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus, mêmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si’l’roie fût restée llorissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverte à la
vertu. Ton art n’est rien, Tiphys, si la mer est
alme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement a des épreuves qui le ren-
dronteélèbre;prolite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

.-ÉLÉGIE 1v.

Illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admire à la fois le

mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,
et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont les vertus

Sed mugis in noslri curant consurge tuendi ,
Exemplumque mihi conjugia calo bonie :

historismes luis trialem virlutibus impie:
Ardua par prncepa gloria vsdal ilsr.

Hector-a quis nossel , si lelix Troja fuient?
Publics virtuli per mais lesta vis est.

Ars lus, Tiphy,jacel, si non sil in taquera fluctua:
Si valeanl bonnines, ars tua, Phœbe, jacel.

Quo lalel, haque bonis cesasl non cognila rebus
Adparet virlus; arguilurque malis.

Dal lihi noslra loenm liluli fortune; capulquc
Conspicuum pistas qua lus lollal habel.

Utere lemporihus, quorum nunc muners frets es:
En l patelin laudes area lais tuas.

0

ELEGIA 1V.

0 qui, nominibus quum sis generosns avilis,
[exaspéras morum nobililale genus;

Cujus inesl anime patrii andoris imago ,
Non canal nervis ndor ut isle suis;

anns in ingestio est patrie faeundia lingua: est,
Qus prier in Lalio non full ulla (on,

que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

bri de tout reproche. Cependant, l’hommaee
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire, te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème. œ père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, carCésarappartient à l’état, et

moi aussi j ’ai des droits surcebien, qui est le bien
de tous..lupiter livre sa divinité aux inspirations
des poëles, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens , et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais alin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache que le re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: dès

mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité. et,
s’il t’en souvient encore , il accordaità mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Qnod minime voltai , posilis pro nomine signis
Diclus es; ignoseas laudilma isla luis.

Nil ego peccavi : tua le houa ougnila produnl.
Si, quad es, nppsrel, culpa saluts Inca est.

Nec lamen oflicium nostro libi carmine factum,
Principe tam juste posso nocere pula.

lpse pater patrie: quid enim civilius illo?
Suslinel in noslro carmina sape legi :

Net: prohibera polesl , quia ne est publics, CŒSM’ :

El de cotntnuni pars quoque malt-a bouc est.
Juppiter ingeniis prmbel sus numina valum ,

Seque œlebrari quolibet ore sinit.
Causa tua exemple Superorum luts duorum cal :

Quorum hic conspieitur, crcdilur ille clous.
Ut non debuerim , tamen hoc ego critnen amaho:

Non fuit arbitrii litera nostra lui.
Ncc nova , quod leeuiu loquer, esl injuria; noalm

lncolumis cum quo seps loculus eram.
Quo vereare minus ne sim libi erimen alnicos ,

lnvidiam, si qua est, auclor habere potest.
Nom tuus est primis cultus Inihi semper ab annis

Hoc cerla noli dissimulera, pater z 28
Ingrniumque menin , potes lits meminisse, probabsl:
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes fd’il-
lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.
Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et . si l’on en exceptasies derniers événements

de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’a peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtiment prouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la ce une le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peutoetre (et puisse-t-il vl-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-bi] la durée de

mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-

méraires, je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de œt exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’ltalie, et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etism quant, me indice, diguas cran.
Deqns meis illo nimbai. versibns ore,

In que pars site nobilitslis erst.
Non initnr tibi nunc, qnod me domns ista recepit,

Sed prins nuctori sunt data verbe tue.

OVIDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui danu-

dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-

derait-il.
Je suis emprisonné par les glaces de cette

merappelée aujourd’hui hœpitalière, maisqu

les anciens avaient plus justememeut nommée
inhospitalière, car les îlots y sont sans cette
agités par des vents furieux, et les vaisseau
n’y trouvent aucun port oit ils puissent se ré-

fugier. Les habitants du littoral, voleurs et»
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide ; ce peuple dont tu as entendu
parler. et qui s’abreuve avec délice du un;
humain, est situé presque sous la mêmem-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terrement
où l’on immole, à la déesse au léger carquois.

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on. par les scélérats odieux aux gens de bien,
etoù’l’hoas régnaitautrefoism’estlàquelavhge

dusangde Pélopsconsentit,aprèsqu’oneutsani
lié unebicheà sa plaœ, acélebrer le cultesffruu

de la déesse sa protectrice. Bientôt abordent
ceslieux,dirai-je, le pieuxou le parricideOresæ’.’

agité. par les furies, et son compagnon. le Il?”
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient des:

corps qu’unimait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dresse devant la double porte du temple. Cepelr
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayédelamoff

qui le menaçait; c’était le trépas de son amiqnl

Quique sit a molongins hosts, henni.
Quantaque in Augusto dementisl si quia ab illo

“ce pelan-t pro me , forsitan ille dent.
Frigids me cohibent Busini litera Ponti:

Dietus ab antiquis Aunus ille fuit.
Net: data surit, mihi crede , tsmen : sed in omnibus actis, Nain neque jactantur moderstis æquora ventis,

Ultime si damas , vils tuenda mes est.
liane quoque, qua perii , culpam , scellas esse «plus ,

Si tanti series sit tibi nota mali.
Aut timor, sut error notais; prins obfuit errer:

Ali! sine me l’ati non meminisse mei,

Nove retractsndo nondum coenntia rumpam ’
Vulners; vis illis proderit ipse qui”.

linge ut jure damas punas; aie abfuit omne
l’est-alu [acinus consiliumque mon.

ldque deus sentit : pro quo me lumen ademtum est ,
Net: mihi detraclas possidet alter opes.

Foruitsn hancipsam, vivat modo, liniet olim,
Tempore quum fuerit lenior ira, (naan.

Nunc preoor bino slio jubeat disecders , si non
anlrs verecundo vota pndore eurent.

hun- cssilium pauloque propinqntus, opte,

Nec placides portus bospita navis sdit.
Sunt cires gentes qui. predsm sanguins quart!“

Net: minus iniida terra timetur aqus.
llli , quos audis hominum pandore cruors,

Pane sub ejusdem sideris ne jacent.
Nec procul a “obis locus est, nbi Taurin dit!

Carde phantratæ pascitur ars du.
“me prius , ut metnorant, non invidiosa “tandis.

Nec cupienda bonis, restas Thosntis stant.
Hic pro subposita virgo Pelopeia nerva

Sacra dent coluit qualiacumque sur.
Quo postqusni , dubiuttt pins an sneleratns, on“!

Etnctus furiis venant ipse suis,
Et cames asemplum veri l’humus smoris,

Qui duo corporibus , mentibns anus mai;
Protinus evincti triviæ ducnntur ad lrllll ,
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal ; la bandelette barbare ceignait la téta des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-
connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que j’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le, pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah l puissent les vents qui
en éloignèrent Oreste enlier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enlia aimé sa colère. i

ÉLÉGIE v.

0 toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon line près de s’éteindre.

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante ; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,
asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Qnæ stabat mimines ante cruenta fores.
Née temen hune sua mon, nec mors sua lerruit illum :

Alter oh elterius funera matus erst.
Et jam constitent stricto mucrons sal-ardes z

Ciment et Grain herbera vitta comas;
Cum vice aarmonis frettent cogner“, et illi

Pro me complexus Iphigénie ledit.

un de. sipum crudalia secre percez,
Trsustulit ex illis in malien leds.

“ne igitur repic megni pars ultime mundi ,
Quam lugera homines dlque, propinqua mihi est.

Atqne meam terrain propa sont funehria sacre,
’ Si mode Nesoni herbera lem sua est.

0 utinam venti , quibus est abletus Ondes,
Placato refus!!! et mes velu du!

ELEGIA V.

0 mihi dileetos inter son prime sodales ,
Uniœ fortnnis en reperh meie;

Cajun ah adloqniis anime hoc morihunde revint,
Ut vigil infuse Pellada flemma selet:

Qui “Titus non es portos eperire lideles ,
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dre; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance. j’ouhhe ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire, tu vou-
(irais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux , à te réjouir

en toi-mème de ma fidélité envers toi, et de la
tienne à mon égard. Continue ’a faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protégé cette tête qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-mame. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la tâche
qu’impoœ une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour i
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percutant confugiumqua reti,
Cujus mm censu non me sensurus esculent ,

Si Cœur patries aripuisset opes;
Temporis oblitum dom me rapit impetus hujne,

Excidit, heu! nemen quam mihi pella tuum l /’
Tu (amen agnelois : «cloaque eupidina leudis ,

llle ego sum , cuperes dicera pesse pelain.
Certe ego, si sineres, titulum tihi reddara vellem ,

Et reram l’aine; conciliera lidem.

Na nouent grate vereor tibi carmine , nave
lntempestivi nnnlinis ohstet houes.

Quod licet et lutum est, intrs tua pecten gaude.
Meque tui memorem , teque fuisse mai.

(“que l’acie, remis ad opem luctare fenndam ,

Dum veniat placide mollior aura dan:
Et lutera caput nulli servabila, si non

Qui muait Stygie suhlevet illud squa.
Tequa, quod est rarnm, preste constantar ad omna

lnderlinetæ mucus amicitiæ.
Sic tue processus bahut fortune perenues;

Sic ope non esses ipse, juvesqne tune:
Sic Iquet tua nupta virum bonitate patentai,

lneidet et vastro rare querela tore :

Dilipt et sampar socius le sanguinia illo a,
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor ! Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
cun, a ses vertus, reconnaitre que tu lui as
donné le jour! Puisse ta lille , allumant le tiam-
beau de l’hymen , te donner un gendre , et toi-
meme être appelé, jeune encore, du nem de
grand-père!

ÉLÉGIE v1.

Avec le temps , le bœuf s’accoutume a traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-mème offrir sa tète au joug pesant ;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des rênes. et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps, le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi , œ monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit a la voix de son maître , et se
façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonne le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé a force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème ; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pins adfectu Castors frater lmat:
Sic jurerais, similisque tibi lit tutus, et illum

Moribus agnearat quilibet esse tuum:
Sir. seccntm facial tæda te luta jugali,

Net: tardutn juveui det tibi nomen ni.

ELEGlA VI.

Temporc ruricolæ patients m taurus aratri ,
Præhet et incurve colla premeuda juge:

Tempore paret aluns lentis animesus habenis .
Et placide dures accipit ore lapes.

Tampon Pœuomm comparitur in Icenum ,
Net: fuitas anime, que: fuit ante , manet.

Quœque sui monilia obtemperat lnda magistri
Bellua, servitium tempura vicia subit.

Tempus , ut «lattis tumest facit un raceuiis ,
“que menin «pissat graus, quod intua tubent.

Tempus et in canas seinent pmducit aristas ,
Et ne sint tristi peina sapera facit.

floc transi dent-m terrain llndeutis anti-i,
lier rigides silices, hoc sdamanta terit.

OVIDE.
blement les violentes colères, qui affaiblit la dos-
leur. et soulage l’amiction des âmes :ainsi douc

rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps, rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au

premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.
Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui qui a déjà mugi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Bec etiam sans paulatitu mitigat iras ,
[les minuit Inclus, tacataque corda lent.

Cuncta potest igitur tacite pede lapas vetustas
Præterquam curas auenuare mess.

Ut patrie careo, bis frugibua area trita est:
Dissiluit nude pressa bis un pede :

Nec quæsita lumen spatio patientia longe est,
Mensqne mali sensum nostra recentis habet.

Scilicet et votera fugiunt juga curva juvend ,
Et domitus [me seps repugnst qui”.

Tristier est etiam præsens entama pliure :
litait enim sibi par, omit, et suets mon st.

Nec tam nota mihi, quam sunt, mais nostra lues-tint .
Sed magis hoc, que suut cognition, gravant.

Est quoque non minimum vires adferre recentra ,
Net: proconsumptum temporis esse malis.

Portier in fulva novus est lurlater arena ,
Quam cui suut tarda brachia fessa mon.

lnteger est melior nitidis gladiator tu amis ,
Quant cui tels sue sanguine tineta relient.

Fort bene pracipita nuis mode faste procellas :
Quamlibet «signe solvitur imbre velus. 50
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queje ne lutte maintenant, et leur longue du-
rée n’a fait qu’accroître son intensité.

Oui, je l’avoue, le courage me manque, et
je sens, a mon dépérissementrapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent , mon teint se tlétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon une l’est plus eu-
ocre; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes deGètes aux larges braies; si bien
qneceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état, c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGlE VII.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux Ionguesannées, pourquoi ta main n’a-t-elle

pas trace pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’éaîvaient, avec lesquels

Nos queque, qua ferimus, tulimus patientius ante,
Et mais sont longe multiplicata die.

Credite, deusio, nostroque a esrpore quantum
Auguror, soudent tempera psrvs malis:

Nana un.” sont vires , asque qui celer ante solebat;
Vis haheo tenuem que.I legs! osse eutem.

Corpus sed mens est agro mugis ogre , malique
In circonspectu stat sine lins sui.

Urbia abat taries; ahsuut, mes cura, sodales:
Et, que nulla mihi carier, user sbest.

Vulgusadeat Scythieum , hrscutaque turha Getarum:
Sic mais qu. video , non videcque, nocent.

Uns tsmen apes est, qua me soletur in istis;
Bue fore morte mes non diuturns mais.

ELEGIA Vil.

Es msselarliit gelidnpostl’ripra brama,
Basquesuum tarte l’isce peregititer.

Tsapssstamlelgeeuruoataadsstsrs,msas
Quamlihstin paseos olléesa fait?

ütusessssvltpietss, sis-illutâtes illis
[d’une nobiseum quiliasususesst?

f. H.

72!

je n’eus que peu de relations i Pourquoi ,
chaque foisque j’ai brisé le achet d’une lettre,
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue !
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sûr.

Je croirais plutôt à la tète de la Gorgone Mé-
duse , hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune tille; a la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant
des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unita une poitrine humaine ; à l’homme au tri-

ple corps; au chien à la triple tète; aux sph ynx:
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
a Gygè aux cent bras; au nionstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’a ton inconstance et à ta froideur.
Des montagnes sans nombre , des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense ,i nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites, d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire. de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre a
mes propres yeux.

-5...-
ÉLÉGIE vm.

Déjà ma tête imite la couleur des plumes du

Car , quoties alicui dum charte vineula demsi ,
Illam speravi nomen habere tuum Y

Dl (sciant ut sape tua sit epistola dextre
Scripts , sed e multis reddita nulla mihi.

0qu preeor, esse liquet: Credam prins ora Merlus.
Gorgonis anguineis eincta fuisse ennuis :

Esse canes utero tub Virginie : esse Chimærsm.
A trucs que “ammis separetangue leam :

Quadrupedesque bominum cum peelnre pecten junctov
Tergemiuumque virum , tergeminumque canem :

Sphingaque , et Harpyiss, serpentipedesqus Gigantas;
Centimauumque Gygen , semihovemque virum ;

“Il: ego euncta prins , quant te, carissime, ondant
Mutatmn curam deposuisse mai.

lunumeri montes inter me taque , vlæque I
Pluminsque, et sampi, nec frets panca jacent.

lille potestausis, a te que litera supe
Hisse sit, in nostras uulla venire manus.

lille tellien musas serihendo rince frequsulæ:
Rameau ne le scalper, amies, mihi.

ELEGIA VIII.

Jan mes sycoses imitauter tampers plu-n,
CC
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cygne, la vieillesse blanchit ma narre chevelure;
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse; déjà mes jambes chancellent ,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps ou,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
les inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître ; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
ment, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatiel On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposés imprudemment
aux Bots ils ne viennentà sombrer; on laisse
le cheval épuisé palment repos l’herbe des
prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les-palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre a la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillent peu à peu aux at-

lnlleil et oigne allia asticota comas :
Sam aubeuutanni fragiles, et inerlior misa:

Jamque purula urina me mihi ferre grave est.
Nuue crut “, ut posiio deberem un. laborum

Vivere, me nullo.sollieitante mets,
Queque me: semper placueruut otia menti ,

Carpere , clin studiis molliler esse mois :
Et-pervam œlebrsre damnai , veleresqne Pennes,

Et que: nunc.domino rnrs paieras earent:
laque sinu domina , «risque nepolibul, inque

Sesurns patria oouaenuisse mes.
Bac mes sic quondam panai speraversl et”:

Hou ego aie aunes posera dignes crana.
Non in Dis viaum : qui me terraque marique

blum , Sarmatioia caponnera lods.
lu eava ducuntnr que. navalia pappes ,

Ne latere in mediirdestiluanlur aquis.
Ne cadat , et mulles palmas inhoneslet adeptas,

lauguidus in pratis cramine earpit equua.
Miles, Il emerilis non est salis utilis aunis,

Ponit ad antiques , qu. tu!“ arma , hm.
Bic igitur tords vires minueule mais,

le quoque douari jam rude, tempura ont.

OVIDE.
teintes de la vieillesse , il serait temps enlia
qu’on megratiûat de la baguette libératrice; a
serait temps de ne plus étre l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans

mes jardins des plaisirs solitaires, et tantôt
dejouireneore de la sociétéde mesmé-
toyeus et de la vie de Rome.

Je n’avais pas. hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pli
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices. ils l’empoisonnent a ses derniers jouis.
l’avait déjà fourni dix lustres sans faillir, etc’at

quand ma vie touche a son terme que je sac-
combe! Déjà près du but, elaoyantl’attdndre,
j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ei-

froyable. Insensé queje fus! j’ai donc formide

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! la faute avaincu sa démence;
ettoutefois il m’alaissé la vie par pitié]!!!
mon égarement! Mais cette vie doit l’étude

loin de la patrie. sur leshords ou mensurée.

sur la rive gauche du Pont-Euxinl
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pœ-

dit, j’eusse traité ces deux oraclesde mm.
Mais il n’y a rien de si solide, Mil Exépar (le!

chaînes de diamant, qui puisse résister au
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est plat!e
si haut, rien nes’élève tellementau-desmdœ

dangers qu’il ne soit dominé par un (“and

Tempus stat, nec me peninuum ducat culai,
Necsieesm Gatien fonte levure sitim :

Sud mode, quos habui, vacuum souda! hlm“:
Nuue hominum visu runus et urbe frai

Sic, anime quoudsm non divinnte futurs
Opialasm placide vivm poses «au.

Pals repugnarunt , que , cam tuilai temporl [mm
Nollia prehuerinl, postes-ion gravant.

Jamque dessin lustris ornai sine labo pendis,
Paris premor vil: deal-ion men.

Net: procul a matis, que pas (encre videur!»
Curriculo gravis est fada ruine mm

Ergo illam demeus in me navire mosi,
Mitius immanents que uihil orhis babel?

lpesqne delietis vicia est dealeutia nashis :
Nee lumen errori vits unguis mon?

Vita proeulpslrispersgsnda atman».
Qua maris Euxiui une sinistra jsœt.

une mihi si Delphi , Dodonaque dirent il)“,
Esse videretur nous uterqns locus.

Nil sdeo nllllllll ut, adams: liset Will“ U
Il! mans-l rapido humus igue levis.

Nil in sublime est, supraque paneula lendit l u
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sou-in a sa puissance; car bien qu’une partie
(lentes M! soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieuqu’ils doivent arcat-

tribuea.
Pour vous, apprenez du moins par mon dé-

plorable exemple à vous rendre propice un

ÉLÉGIE 1x.

Si je le puiset situ melaiesesenpsixde
tairaiton nom et ta candiote, jelivrerai tee
notules aux eaux du hésité. Ma clémence se
hissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
J’exigeqnetudementestaviepauéeetquetu
effaces «tout que possible de ton existence
casimirs dignesdeTisiphone. Sana eela,et
eitnncœnrestencoresnllammédehainecoutre
moi, madouleur, poussée à bout, s’armera
pourmevenger. et bien queje sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre ou tu acumen. Pignons. ne
m’a point enlevémus mes droitsde citoyen.
il ne m’a interdit que le séjour dola patrie;
ocre cette patrie , si les dieux le conservent,
il melarendra, jel’espère: souvent lecheue
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enfin, si toute autre ressource était refusée à

Non il. ut inlerius rubpositumque du.
Nain quanton“: vitio pars est contracta malorum ,

Plus lamera exilii numiuis ira (ledit.
Al vos admoniti nostris quoque rasibus este,

heaume superas ennuies: viruns.

BLEBlA Il.

Si lient , et paierie,” flémingite tac-clio,
Et lue [alliais sels «lobent-r aguis:

Nestnqne vinestnr lueur-ù dementie seris.
Fumodo le patent nuitois” lui:

Pse mode le damnes, eupiaeqne cradots vil.
Tampon, sipossis, “siphonne leur

8’. intis , et lapant odio tus pestera umbo,
Indus! inlelix arma cuesta doler.

Sim lieeteatrunern,aicntsum, uni-nain «tout;
“est! suas istuo parigot ira menus.

0mois, si essuie, (laser mibi jurereliqual,
Etsolaesl palrieponemmes.

Et patriam, Inde ait soupes , spore-sus ab illo.
Sops Jens tels queues aduste vira.

Brique vindict- ei sil cibi nulle localisa;

723

ma vengeance, les Muses meprêteraieut leur
fouet erlennarmes. En vainjesuis confine
sur lesplagea lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles am
dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi

p les nations immenses, et celui que j’accuserai
A empour juge l’univers. Mes paroles voleront

du couchent a l’aurore. et l’orient sera l’écho

de l’occident. On m’entendre au delà ducon- .

tiltent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
n’est pas seulement le siècle présent qui con-
ualtrn ton crime , mais la postérité qui papa
tuera a jamais ton déshonneur.

Je suis pret au combat ; cependant je n’ai pas
eneore prismes armes (l), etje déeirequerien
nem’y oblige. Lecirque est encorefermd, mais
le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terred’un pied impatient. J’en ai dit
plus que joue voulais... Muse, sonne la retraite;
il peut encore escher son nom.

liman; x.

Ce poète que tu lis ,etquichantn les tendres
amours, si tu veux le connsltre . o postérité,
voicison histoire.

Sulmone est me patrie, ASulmone, célèbre
par l’abondance et la fralcheur de ses eaux , et

i Pierides une et sua tels dallent.
g Ut Sqthieis babilan longe summotus in oris
l Single tint oculis proline signa tutie;
“ “est! per immenses ibunt preoonia gentes ,

l Quodqle quenr , tactum, que palet orbis, erlt.
luit ad nonante, quidquid dicomua , ab ortu;

Talla et llesperin voeis Boue erit.
Tram ego tellurem, trans lutes todier ondas ,

Et geinilus un est magna lutine moi.
“ne tue le soutem tantnmmodo tactile norint:

; Parte. erimen posteritatis cris.
- Jan) feroi- in page” , et nondum norma saluai.

Net: mini sumendi causa sil ulla reliai.
Î Girons adhue cessat: apurait lanice acer arceau:
l l’auras, etinleato jam pede pulsai bumum.
” Hou queque, quant relui, plus est. Cane, Musa, recepons,

i Dm licol bute numen diuimulare suent
V

l ELEGIA X.

“le ego , henni lenerorurn loser amoruut ,
Quota un, ut noris, and”, posteritas.

Sainte Inili patrie est, gelais ubarrimus mais,

w.
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situées quatreovingt-dix millesde Rome. C’est
raque je naquis, et, pour préciserl’e’poque, ce
fut l’année où lesdeux (l) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je
possède. si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.
Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un au dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux

gliaux. Cejour est , des cianetes de la belli-
queuse Minerve, celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
Ou commença de bonne beure notre éduca-
tion, et, parlessoinsdemon père. nousreçûmes i
les leçons des plus habiles maîtres de Rome. ’

Mon frère, dans sa première jeunesse dirigea i
ses études vers l’art dola parole; il semblait
né pour l’éloquence et pourles luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un ,
surfant, je trouvais des charmes dausl’étude
des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent

en secret à leur culte. Ion père me disait sou-
vent : c Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-mème est mort dans l’indigence. a
Docileà ses conseils , je désertais l’Hélicon , et
je n’efforçais d’écrire en prose . mais les mots

venaient d’eux mémoires pliera la mesure . et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Minis qui havies distst ab urite detteur.
Editus bic ego sum , necnou, ut tempura nous ,

Qulm cecidit lalo consul uterque pari :
Si quid id est, tuque a proavia vetos ordinis bores;

Non mode fortune munere (actus equea.
Net: stirps prima lui : genito sum fratre status , Î

Qui tribus antequater mensibus orins eut.

Lucifer embourra natalibus ailloit idem: l
Uns celebrets est par duo liba dieu.

les est srmil’eræ festin de quinqua Minerve: ,

Que lieri pogna prima ameuta solet.
Protinus excolimur teneri , conque pareutis ,

Imus ad insignes urbi: ab arts virus.
Frater ad «loquium viridi tendelin ab uve;

l’ortie verbosi tutus ad arma l’ori.

M mini jam puera alestis sacra pluchant,
loque suum furtim musa transirai opus.

Carpe pater dixit: Studium quid inutile tentas?
Numides nulles ipse reliquit opes.

“et!” enm distis z totoque Helicuns relish,
Scribe“: copahu verbe suinta media.

ligule son «mon numeroa validant ad opta,
Et par! umlaut divers vers- ont.

OVIDE.
Cependantles années s’écoullent insensibi»

meut; nous primes , mon frère et moi , la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-

pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans sa vocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-mème. J’entrai alors dans

lescharges qui convenaientà mon âge: jetas
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’augusticlave; ce in»
deau excédait la mesurede mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient u-oplafatigae;
les soucia de l’ambition m’inspiraicnt trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’unir,

dont je subis toujours la douce induction. ne
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poètes mes contu-

porains; je croyais voir autant de dieuxdnu
cesmortels inspirés. Souvent le vieux liner
me lut ses Oiseaux et son livre de Serpent!
dont le venin donne la mon, et «une
qui guérissent de leur morsure. Souvent?»-
perce me récitait ses vers passionnés;
perce, qui fut mon compagnon armon tu;
Ponticus, célèbre, par sa poésie
Bassins, parses iambes, furent pourrira d’a-
gréables compagnons; et l’harmonieux Horne!

captiva mes oreilles par la pureté des son!
sa lyre ausonienne.Je n’ai fait qu’eutmüf

Virgile, et les destins jaloux enlevèrml “0P
tôt Tibulle à mon amitie. Ce poètetlesrit Il?“

luteras tacite pansu labentibus annia ,
Liberior fratri aunpta mutique top est:

Induiturque honoris cam lalo purpura daru:
Et studiutn nabis, quoi! fuit ante, mand-

’ Jamque decem vitæ frater geminaverst aussi

Cum perit , et cœpi parle sans! tupi.
Ë Ccpimus et terrer. primes art-tir W!

Deque viris quoudsm pars tribus uns lui.
l Curie restabat: clavi mensura onsets est.

Majus crat nostris viribus illud nous.
. Net: patient corpus, nec meuloit apta Mari.

Sollicitarque fugu ambitiouia cran:
L Et peurs Ami. sudabant tuts aurore!

Otia , judicio retaper smala mon.
Temporia illius colui l’oviqne pocha,

Quoique adorant “les , rebar adent de“:

Sapa suas veineras legit mitai grandie! U”;
Quaque nem serperas , quaijuvet bath, W“

r Sapa anas solitua resitue Pmpertiua in!“
Jure sodalitii qui mibi jumaras eut.-

Parutions baron , Bonus quoqne dans Il...
Balais contrista membra [un la.

. UEt huit nostras comme: tisions: un,



                                                                     

LES TRISTES. 123toi. Galles, et Properce après lui; je vins jeunesse, ma lille m’a donné des gagman
donc le quatrième par ordre de date; l’hom- fécondité, et deux fois m’a rendu grand-père,
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le f mais par deux maris différents.
reçus moi-même des plus jeunes, et ma muse s Déjà mon père avait terminé sa carrière,
ne tarda guère àétre connue. Quand je lus au ’ après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
peuple les premiers essais de ma muse, ma le pleurai comme il n’eût pleuré si je l’eussa .
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois , devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
rasée. Ma première inspiration, je la dusà cette ë le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
hmm que Rome entière célébrait alors , et i deux, et tous les deux morts à propos, puis-
que jedésignai souslepseudonymedeCorinne. [quilla n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a i Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
semblé mauvais, j’ai conlié aux flammes le soin 1 témoins de mou infortune et de n’avoir pas

de le corriger; quelques- uns même de mes ï été pour eux un sujet dedouleur! Si pourtant,
ouvrages qui auraient pu plaire ont été après la mort, il resteautre chose qu’un vain
brûlés à mon départ, par ressentiment contre nom; si une ombre légère se dérobe aux tiam-

la poésie et contre mes vers. . mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
Mon cœur était tendre, sensible aux traits l venu jusqu’à vous. ombres de mes parents.

de l’amour et prompt à s’émouvoir pour ’ et quemon procès sedébatte devant le tribunal
la causela plus futile. Tel que j’étais alors , et de! enfeu. lichez. je vous Prie (et il ne m’es!
malgré ces dispositions a m’entlammer, je ne z pas possible de vous tromper), que ce n’est
donnai jamais le moindre sujet de scandale. Ï POÎIl “Il crime. mais “le Simple infimum.
Je n’étais presque qu’un enfant , lorsqu’on me qui a! la “me de mon exil.

mariai unefemme indigne de moi et inhabileà j ces! “se! donner aux mines. Je reviens
sesnouveaux devoirs.Notre union ne fut pas de l à vous, me.“ curie“! de 00ml“? jusqu’au
longue durée. Unesecondelasuivitqui fut me. ’ bout l’histoire de ma vie.
prochable, ilœtvrai;maiseette secondeépouse i Déjà Il Vieillesse, 0113888!“ me! belles In-
ne deuil pas longtemps muge.- mon un t. l nées,.avait parsemé ma tète de cheveux blancs;
mamelle qui a; muée m compagne depuis ma naissance, dix fois couronné de
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit l ramer olymPiqueu le vainquçur à le 00W”
pasd’étre lafemme d’un exilé. Danssa premiers i de“ ch” “a” remplié le Pm a lorsqu’il m

Bain fait Ami: gamina en“. lm. l Ultime que mecum saros permanait in aunes,
Virgilinm sidi tantum ; me un. Tibuuo t1? Suslinuitsoujux esaulis esse viri.

Taupes anisai. [au and”. un“. Filia me prima mes bis [mmh juvents ,
assas-or fuit hic tibi , Galle, Propertius illi. Sed non n une coniose recituum.

Quartus ab hia [crie (guipai. il,“ fui. j Et jam complant senitor sua fats, novemqua
(“queue majores, sic me saluera minora; Addiderst lustris altera lustra novem :

Notaqua non tarda (au. Thalia me. au, Non aliter llevi quam me ileturua sdemtuua
Carmina cum primum populo juvenilia ksi; llle luit; matri proxima bush tuli

Barba resecta mibi bina semelve fait. Frliœs umbo tempestiveque sepullos,
Ante liera pas. quod parlers mon i

Ms quinqua feliesm , quod non viventiliua illis
Sum miser,et de me quod doluers nibil.

l Si tamsu antinoüs aliquid, niai nomina, restst,
! Et gracilis structoa effilait umbra rogos ,

Pains, parentales, si vos mes contigu, umbra ,

lovent ingenium totsm niais par urbem
Routine non vara dicta Corinns milii.

lulu quidem scripsi : led que vitiosa pntavi, a a
Emmdsturis ignibns ipse dadi.

Tous qaoque,quum lugenm,qundam placiturs cremavi;

Intus studio esrminibusque mais. I . j“on! , Cupidineis nec inexpugnabils tells i Et sunt in Stygio cumins nutrition;
Cor mihi, quodque levis causa moveret, stat. Sein. presser, canasta, nec vos mil“ [allers las est,

Quum amen boc essem , minimoque scœnderer igue , j 5mm in”! non Mil-Il me [080.
Nomine sub nostro fabula mails fuit. l Manibus id satis est; ad vos, sludiosa revertor,

Pesse milii puera, nec digua , necntilia uxor Pecten , qua. vits vernissas meæ. .
Est data : qua tempus perbreve nupts luit. j Jsm milii canities , pulsts melioribus anms,

Il“ succusit , qusmvia sine crimins oonjux , 7 Ù Veuerat , antiques miscueratque ramas ;
Nul tarsien in austro un“ futurs tom. I Postqus mon ortus l’issu viuctus oliva ,
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fallut,pourobéiràrsnet du prince offense,
me rendreà Tomes,sur la rivegsucbe du Pont-
Euxin. La cause de me perte n’est, hèles! que

trop connue de tous, et mes explicstions
seraient superfines. Dois-je énumerer la tru-
bison de mes amis, lus méfaits (le mes esclaves
et tant d’autres aliiictious aussi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigne de oédrrà

l’adversité, et, rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement le lutte. Démentaut
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du pusse, je sus m’accommoder su temps
et pris des armes étrangères à mon brus. J’en-

dursi sur terre et sur mer autant de mm
qu’il y s d’étoiles entre le pôleque nous voyons

e“. celui que uous.ue voyons pas , et, après bien
des détours , j’sbordsi entin chez les Samstes ,
voisins des Gètes au carquois redoutable. Ici,
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans le
poésiequelqnesdoncissementàmessoutïrsnces,
et quoiqu’ici encore il niy ait point uneseule
ora’lle pour écouter mes vœux, cependant
j’sbrege et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si douc je vis encore, si je résisteà mes

Abstulerst decies promis victor que”
Quum, msris Euxini positos Id lem, Tomitss

Quœrsre me lui principis in jubet.
Gsuss meus cunetis, nimium qnoque nuis, ruina

lndicio non est tesliHcsnds mon.
Quid referont comitumque nefas, ismnlosque noceutes?

lpss mults tuli non leviers fugu.
lndignsls malis mens est suceumbere : «que

Prestitit invietsm viribus un suis:
Oblitusque toge, dorique purotin vitn,

Insolite repi temporis amis mon.
Totque toli terra ossus l’alumine, quot inter

Occultuln stalle conspiruumque polum.
Tsets mibi tsudem, longis moribus sole.

lunch pliuretrstis Sermstis on Getis.
Hic ego, liuitimis qusmvis cimmsoner ermis ,

Tristis , quo poulins carmine , fats lem.
2nd qusmvss nemo est, cujus referstur au sures,

Bit tuners shumo decipioque (lient.

OVlDE.
tortures , si je ne prends point en dégomme
existence inquiète. c’est grâce à toi, 0 matonne.

car c’est toi qui me consoles, quinines mon
désespoir et qui soulsges mes douleurs. Tu a
mon guide. me compagne fidèle; tu m’arrache:

aux rives de lister pour m’elever jusquisux
sommets heureux de l’Helicou. C’est toi qui.
par un rare privilège, m’as donné , pendant un

vie. cette celebrite que la renommée ne dis-
pensequ’spresls mort. L’envie, qui d’ordinaire

œdécbaine contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré dessdent. venimeuse mon

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poètes, la malignité publique ne m’a

point encore dégradé du rang que je tient
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs su-dessus de moi, ou me dit pourtant
leur égal, et je suis lu dans tout l’univers.Si
les pressentiments des poètes ont quelquefm-
dement, je dirai que, quand je mourrais i
l’instant , je ne serais pas , ô terre, non, jette
serais pus tu proie. Qneje doive ma réputation
à la faveurou au talent , reçois ici , tuteur
veillant, le légitime hommsgede ms rectum
sauce.

Ergo quod vivo, aurique lsboribus ciste,
Net: me sollicita tædis lacis lichent;

(intis, Musa, tibi; nem tu solstis pralin,
Tu cura requins , tu medieins msli:

Tu dus, tuque cornes : tu nos sbducis ab latta,
ln medioque mibi du Helleoue loeum :

Tu mihi, quod rsrum, vivo sublime dedisti
Nomeu , ab ensaquiis qnod dure isme tolet.

Nec , qui detrsetst pmeutis livor, iniquo
Ullum de nostris dente momorditopus.

Nom tulerint magnas quum saouls neutre pot!!! 9

Non fait ingenio funis msligus mec. » n I
Quumque ego præponsm multos mibi, non minot il!!!

Dicor, et in toto plurimus orbe lagon
Si quid buisent igitur velum prao-gis veri,

Protinus ut morin, non en, terre, tu“
Sive fsvore tuli , sire hune ego cumins [sium s

Jure tibi grates , undide lector, ego. la

-..--r.-I.-
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WWSGMMŒWM
LIVRE ClNQUlÈMIi.

ÉLÈGIE l.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
gésiques. ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-
liétent les destinées du poète , ettu ne trouveras

pas une seule page riante. la situation est
sombre, sombreest mapoésie, etlestyle con-
vient a la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis , sous l’inûuence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits : depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis a la fois l’auteur
etle héros de mes chanta; et pareil a l’oiseau
du Caystre (l)qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-même, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmstie, je fais en aorte d’avance.
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un chache ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

ELEGIA l.

“une quoqus “W , nostri studio“, libellois
[dans . pnmiasia quatuor sdds mais.

Hic qnoqua talis «il, qualis (orlons postai;
[meuhs toto cas-mina «lulu nihil;

Fiabilia atneatsr status est, tu labile camion .
laiterie scripte canas-issu son.

lutage et hias, luta et juvenilia Iusi:
llla Lames nunc me enniposuisss piget.

lit octidi , subiti parage lar-couis ossus
Sonique argumenti auditer ipse mei.

thne jacents ripa Mers Csystrius ales
Didtur on ausm (leucisme nem:

Singe Sarmatieas leur prisais: in aras,
3m60 tacitum ne mihi fanus est.

Dotés: si quais, lascivaqua carmina querit,

vers; Gallus conviendra mieux a ses goûts ,
et Properce, si doux et si gracieux dans son
style, et Tibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût.
au ciel que je n’eusse pas été moi-même du
nombre de ces poêles! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scythie, relégué sur les
bordsdu Danube, ce chantre de l’Amourau car»
quois redoutable! Exerçant désormais mon es-
pritsurdes sujets que tout le monde peutlire,
j’ai voulu qu’il ne perdîtpas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est que j’ai souffert de bien tristes épreuves. Il
ne s’agitdonc point ici d’une œuvre d’inspiration

ou d’art: je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.Encore, mes vers n’expriment-ils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines ! Autant il est
de rameaux dans les forets, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai enduré de maux:

Premoneo nunquam scripta quad ista légat.
Aptior huit: Gallus , hlandique Proportius oris ,

Aptior, ingenium corne , Tibullus erit.
Alque utinam numen ne nos caséums in istol

Heu mihil sur unqusrn Musa jouta mes est?
Set! dedimus panas, Segthicique in llnihua latri .

“le phantrui huer Amoris shast.
Quod superest, socios ad publics carmina “est ,

Et marnons jussi nominis esse mai.
Si tsmen esvohis sliquis tam mults requiret

[inde dolends canant : malta dolenda tuli.
Non hue ingenio, non hm: componimus m-

lsteris est propriis ingeniosa malis.
Et quota fortune pars est in carmine nostrc.’

Felix qui pstitur quat’numersrs valet l
Quot inities: ails. , quot havas Tyhris amas ,

Mollis quot Mania grsiiiina campas habit , 82
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jen’y trouvede remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais. Ovide , diras-tu , quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la lin même de mes malheurs. Ils sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie, à
mon épouse bien -aimée; que lajoiebrille sur mon

visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et
des chants pleins d’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

nière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que
je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettrede fuir loin des Gétes barbares ! Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des

OVIDE.
pleurs! Quand le lils de Latone immolales a-
fants de Niché, il ne l’obligea point à veina
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,

dans un mal nécessaire, de pouvoirs’en plamdre:

c’est pour cela qu’on entend gémir Pncne’

et Balcyone; c’est pour cela que, dans son
autre glacé, le fils de Péan fatiguaitde ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étoulïe ; elle bouillonne dans notre sein. et
sa. violence s’accroît en raison de sa contrainte.

Sois donc indulgent, ou jette l’a tonsmesouvn-
ges , si ce qui me console t’importune. lais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ont jamais

été funestes qu’à leur auteur;

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
teforceàleslirePou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon.

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les W
pas ! Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui l sont nés dans ces lieux : ils ne sont pas plus
I barbares que le paysd’où ils sortent. D’aillœrs

Mais tu pouvais, dirastu, souffrir plus no- ! Rome ne doit plus me comparer avec ses pair
convienne à mes funérailles.

blement, et dévorer les chagrins dans le si- tes, mais je puis passer pour homme d’esprit
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture parmi les Sarmates. Enlin, je n’aspireia’ si:
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à ses
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugissantedu taureau de Pérille.Achille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi.
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Tint mais pertulimua : quorum medicins quiesque
Nulle, niai in studio, Pieridumque mon est.

Qnis tibi, Naso, modus lacrymosi carminis? inquis :
Idem , fortunu qui modus hujus crit.

Quod quenr illa mihi pleno de fonte ministrat :
Nec mes mut , inti verbe sed ista mei.

A! mihi si cars patrism cum conjuge reddns,
Sint vultus hilares, sitnque quod ante fui ;

Lenior invicti si sil mihi Canaris ira ,
Coussins lætiliæ jam tibi plena dabo.

Nec tsmen ut lusit, rursus mes litera Iudet:
Sil semel illa mon luxuriats malo.

Quod probel ipse ransm : plante modo parte levais ,
Barbariem, rigidos effugiamque Gelas.

luteras noslri quid agent niai triste libelli?
Tibia funerihus couvenil ista meis.

At poteras, inquis, melius mais ferre silendo ,
Et lacitus casus dissimulare tous.

Exigis ut nulli gemilns tormenta sequnutur,
Acceptoque gravi vulnere fiers velu.

[pas Perilleo Phalaris permisit in aire
une mugitus, et hovis ore queri.

Quant Prismi larrj’mis offensus non sil Achilles,

la gloire , ni à la rénommée, cet ordinireai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent!
qui . en dépit de moi, ne cessent de l’envahn
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue

rai à écrire; voulez-mus savoir mainmit!
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? 6’61

Tu actus inhibes durior hosts mecs:
Quum lasent Niobeu orbam Lalonia proies,

Non lumen et siens jussil hubert! geint
Est sliquid fatale mnlum per verbe levsri:

Hoc querulam Procnen llalcyouenque fuit.
Hoc crut, in gelido qusre Pantins anlm,

Voce fatigant Lemuia sans sua.
Strsngulst inclusus dolor, atque “du” in!un

Cogitur et vires multipliai! suas.
Da veniam potins: vel totos tolle libelles,

Hocmihi quod prodeat, si tibi lector, obel!-
Sed nec obesse point ulli : nec saipts liserant

Nostra , niai auctori perniciosa me.
At mais suut, faleor: quia le mais aulnes! coli“

Aut quia deceptum ponere sumpts un“
Ipse nec emendo : led ut hie dedueta leganlur,

Non sont illa son barbariors loco.
Neo me Boma suis débet confer“: poelis;

Inter Sauromstas ingruiosus cru.
Denique nulls mihi esptatur gloria , quqli

Ingenio stimulus subdere lama solet.
Nolumus sdsiduis animum laboure “à:

Q“. lumen immpunt. quoque valant!“- 78
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que. de quelque manière que ce soit, je veux
un à Rome , au milieu de vous.

ÉLÉGIE u.

Pourquoi pIIir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps, si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut.etre suis-je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon esprit est malade et lan-
guissant; il ne s’est point fortifié avec le temps;
mon (me est encoreaffectée des mêmesimpres-

sions qu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser a la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux, il
est vrai. se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne font
qu’empirer! Le (ils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. ’fe’lèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-
me. puisse celui qui m’a blessé Verser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enlia d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Car seribam douil : cur miltsm, querilis, isba?
Vobiscum cupiam quolibet esse mode.

ELEGIA Il.

Ecquid ut e Ponte nova venit epiatola , palles ,
El tibi sollicita solvitur ills manu?

l’une melum; valeo, corpusque, quod ante labarum

lmpaliaus nabis invalidumqne fuit,
SuMdl, atque ipso ventum indurait usu.

Au magis inllrmo non vacat esse mihi.
Mens lumen eyra jacet , nec lem pore robors surliait,

Adlectluque animi , qui fuit anta, manet.
Queque mura spatioque suo coitura putavi

Vulners , non aliter, quam mode l’acta , dolent.

Seilieel craignis provint sunnas velustas :
Gnodibus aeoeduul tempera damna malis.

P100 dotent lotis sluil Pantins annis
Peslilerum tumido vuluus ab aligne datum :

Telepbus aileras oousumptus labe perissel,
Si ne] qu. nocuit destrs lulissel opern.

Il mes , si (acinus nullum commisimus; opta
Vulners qui fait, lacis levure relit:
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
lieurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la foret nour-
ritd’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs, autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les dots de la mer learienne. Sans parler des
ai-cidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation , de ces mains toujours prêtes a me
frapper. un pays barbare. et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour. ,

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire. montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir, si I je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi. lejoug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secOurs

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contentuaque mai tandem parte doloria ,
Exiguum piano de mare demat squat.

Detrsbal ut multum, mullum realsbil acerbi;
Parsquu me. peu. lutins instar eril.

Litora quel conclus, quel amans rosaris flores,
Quolve soporilerum graus papaver babel;

Sylva feras quoi. ulitl quot piscibus unds natalur,
Quel tanerum peunis sers pulsal avis;

Tot premor adversis; que si comprendera corner,
Icariœ numerum dioere coner aquæ.

thue via: casus , ut smars perieula ponti,
[Il tacesrn strictas in mea tala manus;

Barbara me tellus, orbisque novissima magnai
Suslinel, et sævo cinelus ab boats locus.

Hino ego trajicerer, nec enim mea culpa cruenla al,
Essel, qui: debel , si tibi cura mei.

llle Deus, bene quo Romans potentia nias est,
Sæpe suc viclor louis in bouta fuit.

Quid dubitas, et luta limes? accede , masqua.
Cœurs nil inserts mitius arbis babel.

Me miseruml quid agent, si proxima quæque reliuquunl,
Subtrahis ellracto tu quoque colla juge?

Quo lent? ulula pelant lapsis solstia rebus? 4l
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pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser a Jupiter,

adresser mes supplications à la divinité dont j’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuvede lasollicitnde desdieux
pour l’Ansonie; hounenret imagedela patrie,
qui te doitsaprospérité; héros aussi grand que
lemonde qui t’obéit! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien queles cieux soient
jaloux de te posséder l puisses-tu n’aller que le

plus tard possible prendre ta place parmi les
astres ! Grâce pour moi, je t’en supplie; sus-
pends uu moment les coups dont ta foudreme
frappe; ils suffiront arcure à l’expiation de ma
faute. Ton courroux , il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine , et ton édit contre moi ne me flétrit point
du nom d’exilél Tous ces châtiments, je les re-

doutais, parce que je m’en reconnaissais digne;
mais ta rigueur n’œt pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive , la
mer de Scythie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchora jam nostram non tenet u.la ratent.
Vidarit: ipse sacram quamvia invisua ad aram

Confugiam; nullsa summovet ara manus.
Adloquor en attacus prescritia numina aupplex,

Si las est homini eum love posas loqui.
Arbiter imperii , que certum est acapite conclus

Ausonie cursm sentis hahere nous;
0 deeua, o patriclan-te aoreutia imago!

0 vir non ipso, quant regia , orbe minorl
Sic habites terras, sic la desideret allier,

Sic ad paela tibî aidera lardus eaal

Parcs placer: minimamqne tue de fulmine partent
Dents; satis pano, quod superablt erit.

Ira quidem moderata tua est, vitamqne dedisti
Nac mihijns civia, nec mihi numen abat.

“ce mes conceaaa est allia («tous : nec exsul
Edieti ver-bis nominer ipse tui.

Omnisque hare timui, quia me meruisse vidsharn:
Sed tua peccatc isuior ira mon est.

Ana relagatum visera Ponti;
Et Scythicum profuga scindera puppe fretunl.

hauts ad Euxiui Munis litera vcni

ONDE.
susurres. N’importe;quslqueodiauane je tourmente le plus, cea’estpasle froid étend
aoiaàCésar,jemeréfugieraimoi-mémeau decesclimats,nicesolquedesfrimasiacet-

sauts blanchissait et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrement étrangera la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface , dominé parle

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennent sans cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protège à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois, mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
0h l que je change enfin d’exil, dussé-jean

englouti par Charybde, prèsde Zancle, et, du
eaux deccgouffre, être précipité dans lessanx
du Styx; dussé-je être consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de I’Etna; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de nucule! Ce quej“imploreest
aussi un chltiment,car je nemerefuse pas
a souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

ÉLÉGIE tu.

Voici le jour (l), si je ne confonds pas les da-
tes, oùlespoétes ont coutume, citadins, de
célébrer ta fête, ou ils ceignent de guirlandes

parfumées leurs fronts rayonnants , et, pour
chanter tes louanges, demandent des insnira-

Æquoria; line gelido tes-ra aub au jaust.
Nec me tam cruciat nunqnam aine fripure du,

Glebaque canetati scalper chuta gela ,
Neactaqua est veda quod barbara Latin,

Graisquequod Geticnvieta loquois sont),
Quam quad finitiste ainetua premor undique Un“,

Vixque tamia tutum murua ah hosts tarit.
l’as taman intardum ; panis tidncia unmqualn CIL

Sic nunc hie patitur, nunc timet arma, low-
Hinc ego dum muter, val me Zanclma Charyhdit

Devoret, alque suis ad Styga mittat squis:
Val rapidn “ammis urar patienter in Etna :

Vel frets Leueadii Initiat- in alta dei.
Quod petitur pana est, neqne nim miser un Ml”:

Sed pucer, ut tatins esse miser.

ELEGIA lll.

“la (lies bec est, qua te œiehrare pneu,
Si mode non fallut tempura , Baeehe , soient:

Puisque odoratis innectunt lampon tettin
Et dicunt landes ad tua vina tuas.



                                                                     

LES TRISTES.
Ions à ta liqueur üvine. Je me souviens d’a-

voir ligureparmi en: quand ms destines me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé : etmaintenant, sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Getes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors écoulée tranquille et sans fatigue. au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

sant,éloigne de mapatrie, j’entends retentir
autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du

somite accueil quela Parque menti muais-
sance. ta protection divine devaitetrescqn’nea
l’un des apôtres sacrés du cultedn lieue. Quand

les trois sœurs, arbitres denos destinées, ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pon-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par tes mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes, et de p6-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûterle repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventure jusqu’au Stryruon glace (2). dans la
belliqueuseGétieet dans la Perse; tuas navigué
sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
Ieuves où se désaltère l’indien basané. Tel fut

l’arret que lesParquss, chargées de filer la
me fatale, prononcèrent des: fois à ta
douhbnaissancc. De menue (sino telrappro
chourent avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

luter qua moulut , dans me mes fais arrachant ,
Non invias ühi pars ego supe fui:

Quem nunc anhpositusn stellia Cyucsuridos Un.
lunch tan-t andin Sarmatis ors (lotis.

Quiqus prins mollem «eunuque laborihus rgi

ln audit vitsm, Piddurnqne choco;
Nue procnl a pubis Mois cireumsonor arisais;

Malta prins pelage, aulique passas homo;
Sive mihicssus , sire hoc dedit in Dsorum:

Nuhila usacenti sen mihi Paru fait.
Tu lumen e mais hedera: cultorihns unnm

Numiue labouras sostinuisse tue.
Au domine tati quidquid couinera aurores,

0mm euh arbitrio Mit esse Dei?
lpse qnoqnc atheress maritis inveans sa areas;

Que Ion «ipso isola Iahors via est.
Nee pelvis est habitats tihi : sed ad osque nivoaum

Strymous vsniali , MsrücolamqneGetan ;
Persidaqna , et lais spatisulem nomine Gange!) ,

Et W bihitdiscslor Indus que.
Seilieat banc lepta, nautes fatalia l’aveu,

Siamins, hia (ruila bis reriuere titi.
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ping de fer. la chute a été aussi terrible que
celle du dief orgueilleux frappé devant la
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
svanète foudroyé. sans te ressouvenir du sort
de la mère, et sans compatir au malheur du
poète. Aussi. en promenant les regards sur ces
poètes que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré:
comparse de ce bienfait, les ormeaux élevés
lléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
segonile d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortège, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Pnissentlesos
de Lycurgue. qui s’arma d’une hache impie (3),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe,et l’ombre sacrilège de Peuthée (Que

voir jamaisla iinde sestourmeutsl Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse! -

Viensa moi, vienssoulager madétresse, 0 le
plus aimable des dieux i souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on, sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que tu
divinité essaie douc de déchu“ celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,
le verre en main, répète ma prière; que l’un

le quoqna, si fasast amplis ira (kuru,
Ferres sors vils: promit :

lllo nec levius cecidi , queux magna loculnm
Reppulit a Thehis Jupiter igue son.

Ut lumen sudisti percuasum fulmine “leur;
Admouitu makis enndoluisse potes.

Et potes, adapiciens cirenm tua sacra poelas,
Nsscio quia nostri diners eultor shot.

Fer, houe, Liber open :sic alien dopant ultntllu
Vitia, etincluso plans ait un mers:

Sic libi com Bacchis Satyrorum guars juventus
Adsit, et attonilo non laceurs sono.

Oasa bipenniferi sic sint male pressa Lycurpi:
lmpia nec pua Pentheos umhra vacat :

Sic nicet niaruum vicinsqne aidera vinent
Coujngia in colo Grasse corons tu.

fluo odes, clausus relevas, pulcherrima, ascalins;
Unum dennmeromsmemerasa in. .

Sont Dlsiuler sa commende, “cotera hais
Guarenm numen nomina, lanche, tue.

Vos gnaque, aconties stndii, pis luths, posta,
une esdem sumtoquisque repais mero. 4!



                                                                     

m
de vous, au nom d’Ûvide , dépassas coupe
maises pleurs, et, évoquant mon souvenir.
dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard: a Où est Ovide, naguère l’un de nous?»

Vousjustilierea mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante ;
si, en payant aux poètes anciens le tributdo ros
pect qui leur est du, je ne leur sacrifie pas les
poètes contemporains. Puissiea-vous, a ceprix,
obtenir d’Apollan ses constantes faveurs! Con»
servez ensuite, puisque c’est le seulbonbeur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ELEGIE IV.

Écritedo la main d’0vide,j’arrive desbords du

Pont-Euxiu , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: a Va , puisque cela t’est

permis. va visiter Rame. Ah! que la destinée
est préférable a la mienne! a Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes, etce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais a ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que caluiolà aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forets . l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les nota dans les larges

Alque aliquis vestrum , Nasonis nomine dicta,
Depouat lacrymia pocula miata suis :

Admenitusque moi, quum dreumspexerit cames;
nient , Ubi est nostri pars mode Nana chari î

[tique ils, si vestrum menai candoro favorem ,
Nullaquejudieio litera lasa mou est ;

Si , valentin digne vensror quum scripta virorum ,
Praxima nan illis esse minora reor:

Sic igitur dextro faeistis Apolline carmera ,
Quod licol , inter vos numen halicte menus.

ELEGIA IV.

“ttoro ab Enino Nasauis epistola voui,
basquaise“ mari, lassaque tacts via.

Qui ruilai tiens dixit x Tu, nui licol, adspiee Romain.
“au quanta molini- son tua sarte mou est!

Plus quaque me sa-ipsit : nec qua signahar, ad as ut
Anis, sod ad madidas gemma relata genaa.

esusam si quia rognaseen quarit ,
Osteudi salam postulat ille sibi r

Nos frondem in sylvis , me aperte mollis pull) ’
(immina , nec plouc nomine orrait aquas.

OVIDE.
neuves ; il doit s’étonner aussi du désespoir de

Priam, “aperte d’ilector etdes crisdePhiloo
tète atteint des poisons de l’hydre. Plus aux
dieux que la situation d’Ovide fùttelle qu’il se

pût justifier sa tristesse! ll supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers. et ne re
fuse pas. comme un cheval indompté, les ea-
traves du frein. “espère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera paséternelle, certain qu’il

est d’avoir commis une faute et non pu un
crime. Il aime a se rappeler souventlaelémaies
intinie de ce dieu, et a seciter lui-meule
comme un des nombreux exemples qui Pattes
tout;car s’ila conservéson patrimoine, son
titre decitoyen. sonexistenceeniin,il ledoita
la générosité de ce dieu.

Pourtoi, tu peuxm’enmire.ôleplusche
dosesamis,ilto porte wujouradanssaa
cœur. ll te compare au Sis de Méuétius, au
compagnon d’Oreste. au lils d’Ége’e; il t’ap-

pelle son Euryale. Il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les abjetsdontil est
privé en même temps, que de revoir tes traits
et de rencontrer tesregands. ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souveutil se reporte, en soupirant, acejoar
fatal queson trépas,hélasl aurait du devance.
Tousfuyaientsadisgrtœsubitemommeunûeaa
contagieux, et n’osaientabarder le seuil d’une

maisanfrappéedela foudre. Iaisiln’apu

Qlid Priamus doles! mirabitur Boston rapta,
Quidvo Philocletea ictus ab angus gomat?

Dl faussent utinam lalis status osant in illo,
Ut non tristitie musa daleuda taret.

Forttamon, utdohot, casas patienteramasas:
More nec indamiti [un maint qui.

Nos los-o porpousan spot-st sibi numinis in]. ç

Consciusinalpa nauseeluaossesus.
Sapa refert , ait quanta dei clamentia : cujus

Sa quoquo in exemplia annumeran salot.
Nana quad opes lasent patrias , quad nonnain ains,

Denique quad vivat, mussas habou Doi.
To amen, o! si quid tandis mihi , mrior il].

Omnibus , in toto pactole sniper ballet.
Toque Menœtiadeu , te qui comitavit Gluten ,

To vaut Ægiden , EuryaIumquo sont. :
Non patriam magis illo suam desiderst , et qu.

Plurims cum pala-in sentit abesse sua;
Quant voltas , aaulosque tuas , o dulcior illo
, Molle, quad in noris Attica punit spis!

Sapa etiam, murons tempos reminiseitur il“,
Qnod non prævontum morte fuisse (inlet.

Quumquo alii lugeront subit- eantsgis dadin, il
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut

dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes fidèles, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-mémo. Souvent il se retrace tes
paroles, la contenance, tes gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se
cours empressés . et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toioméme
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants, il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure. il te voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. Il te lejure, par sa
tète et par la tine, qui, je le sais, ne lui est pas
moins chère : une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière. ce n’est pas lui . il est

trop sur de ton zèle, c’est moi-mème qui te
l’adresse a sa place.

ÉLÉGlE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;

prépare, ô ma main. de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héroîque fils de Laérte célébrait peut-

Net: vellent id. liment adire domus;
Te sibi euru pends meminit maltaises Helen) :

Si pauma aliquis trave dueava veut.
Quamvis adtouitus, sans“ tsmeu omnia, nec a

Se minus advenir indoluisse suis.
Verbe solet, vultumqus tanns , samitusqua referre t

Et te lieuts , sues emaduisse sinus;
Quant sibi prostiteris, que consolatus amieuut

Sis ope : solandus cent sium! ipse fores.
Pm quibus edlirmat fore sa memomque piumque,

Siva dieu: videet , siva logeur hume;
Per reput ipse suum solitua junte lunatique ,

Quod seio son illi viliu eue sue.
Plus totaetautia sulcaturqretia [selin

Ne: siuet ille tues lites arase bons.
Pae modo constantes profugum tuesre : quod ille,

Qui beneleuovit, “regel, ipse rep.

ELEGIA Y.

Ann-n adent-m domin- Istalis boum
Itigit z ile, manus, ad pis sans, mon.

si: quo-dam, lestent maquillais

755
être. aux extrémités du monde. la naissance de
Pénélope. Que malangue n’ait que des paroles

joyeuses. et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de lieurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siflle répandu sur le brasier sacré!
“queux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome, je souhaite que tu n’apparaisse
ici dans toute ta sérénité. et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, pu’Bse le

sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs let si naguère elles été
presque submergée par une horrible tempéte,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restait ,
ses pénates. sa lille et sa patrie. C’est asses
pour elle qu’on m’aitvarraebé de ses bras. Mal-

batreuseacausedesouépoux,puiasedu
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive. qu’elle m’aime, absente. puis-
que le destin l’y réduit . et qu’elle compte en-

core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes, si je ne craignais
que la contagion de ma destinée u’empoisou-
est la pureté de la sienne.

Persan in eahmo conjugis orbe disse.
Lingu- [avens adsit, longonIm oblits makrout;

Quo , pute, dedidieitjam bous verbe loqui :
Quatqua actuel toto vestis ruilai aumitur une,

Sumatur fulls discoles albe mais:
Araqua gramineo vis-idia de capta lat;

El velet tepidoe nase enroue loose.
Da mihi lurs, puer, pinques l’anieutia damnas,

Quodque pie fusons stridst in ips merum.
Optima natalia , quamvis procul ebaumus , opte

Candidns bue veules , dissimilisque mao :
8ique qnod instabat domina miserabilo vuluus ,

Sit perfunete mais tempus in eusse malis :
Quuque gravi taupes plus quant quassia pucelle est,

Quod “peut, tutum per mare usvis est.
llle domo, minque sua, patr’uque (rustur a

Ère-pte bue uni ait satis esse milli.
Quatenuaetnouestinearoeoujugelelis,

Pars vit. tridi entera loba veest :
Vivat, amelque virons , quouiam aie esgitur, ska-s;

Comme susse , sed distorse , auna.
Adjieerem et unaires : and ne mugis Inti

Commpent, “mais, que agit ipse, sud.
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Rien n’est stable ici-has: qui eût jamais pansé

que je dusse un jour célébrer cette féteau mi-
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméedel’enceus versl’ltalie,vers ce

pays qu’appellent tous mesvœux.Ysurait-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la Hamme? C’est volontairement , en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère. 0 rives du
Pont; et c’est ainsi que dans un sacrilicecom-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent , on

vit la Hamme noire, complice de leur inimitié,
se partager en deux. comme si elle eût obéi a
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient , cet
événement me semblait impossible, et le [ils de
Battus passait ’a mes yeux pour un imposteur.

Je crois tout aujourd’hui , puisque je te vois,
vapeur intelligente. (éloigner du pôle arctique,
et tediriger vers l’Ausouie. Il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se.
rait pas de feœ pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des hémines tilles
d’Eétion et d’lcsrius (I ); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la lidélité;

le bonheur seul ueparut point avec lui, msisà
sa place accouruœnt la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
luis. et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

liais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traversa trouve dans le malheur

Nilhomiuieert-est; leriquirposssputsnt,
Utisesrsmin lucilie huepssmGstis?

Adspies,utsuntsmeu (me tuncusrtcs
lu part-lulus, etlces dextre ferai.

Sensus inest igitur. labelle, que saisit ignis:
Consilium fugiunt niera pans meum.

Cousine, commune manus quum lutinera
Fratrihus,slterne quiperierernanu,

lpsa sihi diseurs, huquatn maudctur ah illia,
Scinditur in parles aira favilla dual.

Hue, memini, quondam Serine. pesselcqueliar,
Et me Dsltiadesjudics faluns ont.

Omis muscade, qnum tu consultas ah hub
l’orge , «par, dadais, Aime-isme potas.

Hui.iturluxsst,qulsinouorlafni.st,
Nulla fuit micro lesta vivenda mihi.

Edidithnemoresill’mhssuis’muquss,

Queis «cumin, lesriuspe pour.
“a” Nieiüwt,m,rnüw,“m:

Atucnuuutistspdia saladin;
8nd lober, et“, ’

ONDE.
même une occasion de gloire. Si l’infatigahle
Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à sui-mater,
Pénélope eût vécu heureuse. mais obscure ; si
sonépouxeûtpénétrévainqueurdanslsdtaddle
d’un” (a), Evadné serait peut-être a pùe

connue de sa patrie. De toutes les Elles de Pé-
lias, pourquoi une seule estcdle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposezqu’uu autre guerrier ait touché
le premier la plage troyenne , il n’y aura
pas de motifpour qu’on cite badamier; ta
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le ventdelafortnnceût majoun-suintâmes
voiles.

Cependant,dieux humortels, ettoi, César,qu
dois t’asseoir parmi eux , mais alors scalant
que tes années auront été aussi nombreuses
quenelles duvieiuarddePylos, épargnes. nua
pasmoi, qui reconnais lajustioedemonclâti-
ment , mais une femme innocente qui soutire
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÈGlE VI.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma coniianee, toi qui fusmon asile et l’unique
portoùjem’abritai, tu abandonnes. après quel-

ques efforts, lacanse de tonami.et tu rejettes
si vite le pieux fardeaudelahienfaisanee! Le

Tri-li materiam tempera lamie hoki :
Si nihil inlali dans vidissct [Hg-as,

Panelnpe Min, and sine lande , lord:
Victor Bchicnias si vir mais.“ in sans,

Fonilsn Evadurn vis suu nasal humus:
Quum Pelia lot siut gunita, un nohiIis une est?

Nupla fait milan lumps qui un vin.
Elles , ut llisess hngatpricraltnsrnas;

hodamia nihil car refoutu cit
Ettua, quad malien , pietssignots M

lmplesseut veuti à mes velu sui.
Dl lamen,etCnsarDlssceessun, sud du...

Æquarint Pylios que: tua [au (lies ;

Nonmihi, qui puant hmm, est! illi
Pareils, qui, nulle digua dolure, un:

ELEGIA Yl.

Tu qucque , ucslrarum qucntlaru Illucia un. ,
Qui mihi sedugium , qui mihi port-s ces;

Tu mode suscepti causam dimitlis smiu’ ,

Olleiiquspiumh-eibponisouusf :0
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peut est accablant, je l’avoue; maissi tude-
vais le rejaer dans un moment difficile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure, mon navire au milieu des Rota;
arrete, et que ta adente ne soit pas inférieure
a ton adresse. L’habile et adèle Automédon
abandonna-t-iljamais, au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La tache une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? Il y
a plus de boute à chasser un hôte qu’a ne pas
le recevoir. Que l’autel qui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as en d’abord a défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau trime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrina oppressée par l’atmosphère de

la Scythie, exhaler mon dernier souille , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quandcelaserait. combien defois, tu lassis.
le iils d’Agsmemnon n’a-t-il pas outragé Py-
lade? Il estmeme vraisemblable qu’il frappa son
ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sardes m,fstens; qui. si tu tarpon dolo
Deposituruserss,nonsubeundafuit.

Plut-Ail. in modiis navem , l’album, lolinquis l
Nef-ge; navetuasitminorsrtsldes.

Numquid utilises , inter fers pralin, Mi
DescuitlsvitasAntomedontis que?

Quemssmslesespit unmquid Podaliriusngro
Promis-muslis.“ tulitsrtisopaml

Tlrpius ejieitur, quannouadmittiturhospu;
Qupstuit,dctnlrmasilarsmsn.

Iil,nisimssslum,primotutstuses:stnune
le paritarrva,judieiumqustuum,

Simodonousliqsssstiumenovaeulps; banque
Intermitsubitorri-inanostrsldsm.

Spiritn hic, Scythiss que. non boedseimus aura,
Quod apis, lambris oust anta-ois,

Qnamhadslietostrinpntnr paston austro,
Etvidnrmeritoviliosusetibi.

Non adsototi latis nrpuriniqlis,
Utmesl’tlougismensquoquemotamalis.

Pingotameumotsm : queues Agamemnon natum
niai-s’aime“! verbe protons putes?

en. procs! s vœu est, quodvel pulsarit amie-m;
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cela seul-eut de commun, quel’unet l’antre
commandent les égards: on cède lepasaux
aveugles aussi bien qu’a ces hommes pour qui
la prétexte, la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects.Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi , aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer decolère a per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des mais que j’endure , elle surpassera tous
coque tu en peux imaginer; autant il croit de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet leuri de l’lly-
bla , autant ou voit de fourmis suivre un étroit
sentier , emportant dans leurs grutiers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autantest
grandets foule de maux qui m’assiégestl Et
tu peux m’en croire, mes plaintes sont encore
ail-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assas, qu’il répande

du sablesurlerivage,desépisau milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Oeéan.

Calme donc les frayeurs chimériques,“ n’a-

bandonnepasmon navireauahusrdsdela
pleine mer.

ÉLÉGIE vu.

C’est du pays où le large lster se jette dans
la mer que te vient cette lettre. maintenant

lasait in ollleiis non minus illosuis.
Hou est sum miseris solum commune bestis ,

Ambobus tribui quotl solet obsequium.
Gsditur et oasis , et quos patenta vssendos ,

Virqu eum verhis imperiosa , faeit.
Si mihi non parois, fortun- pareers debes :

Non habet in nobis ullins ira locum.
Slip nostrornm minimum minimumqne labarum g

lalo, quo refis, andins illud erit.
Quant malta madida celebrsntur anodine fosse;

Florida quam multas Hybla tuetur spa;
Quant Inuit. gneili terrons sub barres (erre

Limite formica graus reports soient;
Tain me eireumataut densorum turbe malorum .

Credo mihi; vsro est nostrs querela miner.
Bis qui contentes non est, in litns arenas ,

ln “golem spicas, in mare fundst squss.
utemputivos igitur composes timons ,

Vols nes in media dans nostra mari

ELBŒA VII.

Quant logis , sa illa tihi venit epistnls terra ,

Lotus obi quottois additur later aquis : a
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore, avec
la vie , d’une santé norissaute , je suis du moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois , comme majeurs , tu me deman-
des , cher ami, coque je fais , quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis?

OVIDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le mon (il, sa

présence de nombreux spectateurs. taupière
mimiques , mêlées à des danses, et qu’on ap-

plaudit “a mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma mute

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre
tient mon souvenir, de tout ce qui fait pro
noncer a des bouchesromaines le nom de l’exilé.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des musesme

les fait maudire; mais quand je lesai maudites.
je sens que je ne puis vivre sans elles;et je

Quoique le peuple de ce pays soit un mé- .eours après le trait, encore tout sanglantde
lange de Grecs et de Gelas, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’on voit aller et venir sur les chemins. Il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
soumet ses Sèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. Ils necoupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit son
poète , sans songer aux folâtres amours ; voila
ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombreéchappe du moins à ce séjour odieuxl

Si tibi nominait eum dulci vite saluts,
Candide fortune; pers manet une mec.

Scilieet , ut tamper, quid agatis, rarissime, quteris;
Qnemvia hoc vel me scire tocante potes.

Sum miser z bec brevis est nostrnrum summa malorurn z
Quisquis et offense Censure vivet, erit.

Turba Tomitante que ait regionia, et inter
Quos hahitem mura, diseere run tibi cati

Mina ait bac qnsmvis inter Graiosque Gelasque ,
A male paeatia plus trahit ora Getis.

Somalies: major Geticcque frequenlia sentis
Per medias in equis itque reditqne visa :

lu quibus est nemo, qui non ooryton , et arcum ,
Telaque vipereo lnrida felle gent.

Vox fera , trux vultns, verissima Martia imago;
Non coma, non Il“! barba ressuis manu :

butera non seguia hao ders vulnera cultro,
Quem viuctum laleri barbarna omnis babel.

Vivit in bis , ebeul lensrornm oblitus amorum ,
[les videt, bosvstss audit, amine , tous!

Atqne utinam vivat, and non moriatur in illisl
Absit ab inviaia et tamen umbre lods.

Certains quad piano aussi nostrs tbeatrn,

ma blessure. comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les nous de l’Eubée. ose affronter

ensuite les eaux de Capharée. Mes veillesd’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire,ui lasais
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur,
aurait du rester ignoré; je veux captiveront
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le changei

mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux.
perdu dans ces déserts ? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu ou je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’a-l

nivers; les hommes... mais les hommes la
sont à peine dignes de ce nom; ils samplas
sauvages et plus féroces que lesloups. llsn’onl

pas de lois qu’ils craignent ; chez eux la il!!!”

Versihus et pleudi sorihia, amies, meis:
Nil quidem let-i , tu aria boc ipse, thestris;

M usa nec in planaus ambition mes est.
Nec tatuen ingrstum est, quodcunque obliviaasdli

Impedit, et prolugi nomen in ors relut.
Quamvis interdum , que me luise matador,

Carmina devoveo, Pieridasqne mesa:
Quum bene devovi , nequeo tamen une sine illis,

Vulneribusque mais tels cruenta sequor.
Quæque mode Enboisia lacerais est aucuba, a“!l

Grais Capbaream «irrore puppia aquatit.
Net: tamen ut lauder vigile, euramque futal-i

Nominis , utilisas qnod latuisset , ego.
Detineo studiis animum , (aurique doleau;

Esperior curie et dure verbe mais.
Quid potina [adam enlia deesrtua in cris ,

Qnsmve malis eliam quante caner open?
Sive locnm specto; locus est inamebilis , et quo

Buenibil totntliatiusorbepotest: t
Sive humines; via sont bomines boc nomina ail”,

Qnamque lupi , me plus feritatis bahut:
Non metuunt legea, au! ardit viril-na quant,

Vit-taque pugnari jura slab rassissent.
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cèdeala force, et le droit plie ets’effacesous
l’épée meurtrière.Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore cannai sont-ils dé-
ûgurés par la prononciation gétique. Il n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-mème. poète romain (Muses ,
pardonnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude. me vien-

neut avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-
ser. Cependant, pour ne pas perdre muté-fait
l’usage de la langue de I’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à I’idiome de
mon pays . je m’entretiens avec moi-mème , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers. etje nanisencorecessignes delapensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distra’n et que je détourne mon âme de

lacontemplatiou de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances; si j’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez paye.

Pellihus , et luis aresnl mais frisera brasais;
Oraqus anal longis horrida lesta semis.

ln panois remuent Grain vestigia lingua .
line quoque jam Gatien barbara [sels sono.

“mais: hoc populonemosst, quilorlelatiae
Qualihst a medio reddere vas-ha qusat.

llle ego Romands “les , ignoseils , Musa:
Sarmatieo enger plurima more loqui.

En putiet, et lateor;jam douludine longs ,
Vis substrat ipsi verha Latins tuilai.

Ne: dahilo quin sial et in hoc non panca libelle
Barbaratnmhotuiniseulpa, sedisla loci.

Ne tarsien Ausouin perdant sommereia linga. ,
Et Rat patrie vos mss muta sono;

[pas loquer meeum , duuetsqus vsrha relraeto,
Et studii repais signa sinistra mai.

Sis animus: humus trabe, nuque ipse redue»
A coulemplstu submersoque mali.

Csrmiuihus quart) miserarum ohlivia mmm :
Promis si studio couaquer isla , sal est.

Y. N.

m
ÉLEGIE vm.

Je ne suis point tombé si bas,malgré la gravité

de ma chute, que je sois encore au-dessous de
toi , au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause. ennemi per-
vers , de ta rage coutre moi, et pourquoi in-
sulter a des malheurs que toi-mème tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont doncpas la puissance
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri- r
ces de cette déesse, ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me veu-

gera justement de tesinsultes! pourquoi fou-
Ier aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les flots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde. me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans aacourse, erranteet incertaine;
rien ne peut Exer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que salégèreté. Et moi aussi , j’é-

tais norissant, mais ce u’étaitqu’un éclat éphé-

mère. un feu de paille, qui n’a brillé qu’un

Instant.
Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point

d’une joie malle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA VIII.

Non ados oseidi , quamvis dejeclus, ul infra
Te quoque sim , inferius que nihil esse potai.

(la. lihi res animus in me Iacit , improbe? curve «
Casihus insultas, quos potes ipse pali?

Net: male le reddunt milem, placidumvs jacenli
Nuls-a , quibus passim illscrymare fera?

Net: meluis duhio Fortune slanlis in orbe
Nanas, et “on vas-ha superbe Ben?

Exigil ah l diguas ullrix Rhamnusia panas ,
lmposito salsas quid mss [au pede’!

Vidi ego, navifrsgum qui riserai , æquo“ men-gi

El, uuuqusrn, dixi , jantier onda fait.
Vilia qui quondam miseris alimenta nagas-st , i

Nana mendiean paseilur ipse cibo.
l’assihus amhiguis fortuits volubilis errai,

El manet in nulle serts lenasque loco :
8ed mode lais manet, vllus mode samit acerbes;

El lantnm onusiens in levilate sus est.
Nos quoqus doruimus , sed lias erst ille caduclu;

Flammaque de stipula mets-s , hmisqus fuit,
Nevs lamen iota rapias fera gaudis mrnls; 2l

47
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que. si

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchant à l’aurore. le vaste univers n’a pas un“

mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui. si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son «sur, et, a l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai a sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours et lesjours nébuleux, tu verras que
œux-là sont en plus grand nombre ; ainsi donc.
ne triomphe pas trop de ma misère, et songe que
je puis unjourtne relever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma figure au milieu de Rome, et que je puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont là, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

----
ÉLÉGIE 1x.

OVlDE.
rais que toi, et aucune page de me: livresne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exü, me lit encore) saurait combien je te
suis redevable; l’âge présent et les âges futurs

connaîtraient ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de le
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est à César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâce de
mon salut: César m’a donné la vie, mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (t).

Tandis que tous mes amis s’éloignaient, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres atïectant une terreur qu’ils n’éprouvaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttaat
contre les dots irrites, seul ta et venu arracher

l aux gouffres du Styx ton ami à demi-momot,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus

Oh! si tu me permettais d’inscrire ton nom complets.
dans mes vers, que de fois on l’y verrait patat- Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
tre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante. au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Non est platandi apes milii nulla Dei z
Val quia peccavi citra socius, nique pudore

Non caret, invidis sic mes culpa en ret:
Vel quia nil ingens, ad linem solin ab ort“,

lllo, cui paret, mitius arbis babet.
Scilitet , ut non est par vim superabilis ulli,

Molle cor ad timidas sit- babel ille precea.
Exemploque Detlm , quibus aceessurus et ipse est,

Cum pinnes venia plura roganda pelant.
Si numeres anno soles et nubila toto,

lnvenies nitidum sapins isss diem.
Ergo, ne nostra uimium Iœtere ruina ,

lieslitui quondam me quoque pesse puis :
Pesse puta lieri, leniio principe, vultus,

Ut videsa media tristis in urbe mecs;
(“que ego tevidasm causa graviore fugstum :

Hue nant a primis proxima vota mibi.

ELEGlA IX.

Otua si sineres in nostria nomina poni
Carminibus, positus quam mibi seps fores!

Te solum meriti caneront mener; inqne libellia
Crevisset sine le pagina nulla mais.

Quid tibi deberem tota seiretur in urbe,
Ensul in amissa si toman urbe

Te pressas mitem , te nouet serior et“ ,
Scripts vetustatem si mode nostra Tenant.

Ncc tibi cessaret doctus bens diners lester;
Hic tibi servato vate mattent houer.

Grenat-i: est primum manus , qaod durians auna :
Gratis post magnes est tibi babeuda Dons.

llle (ledit vit-m; tu , que“! dedit ille , tuais ,
Et facis accepte mimera pesse irai.

Quuinqne perhorruerit ossus para maxima nostras ,
Pars etiam credi pertiwuisse velit;

Naufragiumque meum tumulo apostait ab allo,
Nee dederit nanti par frets se“ manum;

Seminecem Stygia revocaati salua ab unda.
Hoc quoque quad maniera pneumas esse , tunm est

Dl tibi se tribuant cam Genre scalper alnicos :
Non potoit velum plenius esse mmm.

Haie meus argutis , si tu paterere, libellia
Poneret in inuits luce videnda tabor.
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-î
nir de proclamer ton nom , malgré la défense.’

Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tête et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt!), je consacrerai maviea
ce pieux devoir.

.-ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans ie Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de I’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exil a duré déjà antant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus.0n dirait ici que le temps est immo-
bite, tant ses progrès sont insensibles! tant

chuoquemc,qnsmvissstjussquisscere,quin te
Nominet invitnm , vis mes Musa sanci.

thue un, pavida nactum vsstigis une,
Luctsntem frustra copula durs tout;

“que fores nondum resersti canaris acer
Nue pede, nunc ipss fronts, laces-il equus;

Sic mes, lego data vincts stque incluse , Thslis
Par titnlum vetiti nominais in cnpit.

Ne toman omcio momis Maris!!!)ici ,
Parcbo jasais, parcs tinsse, tuis.

At non parerem , nisi si meminisse putsres:
Bon qui! non prohibe! vos tus , gratins en.

l’unique, quod o bren si“ lumen solen vidcbo,
Serviet omcio spiritus iste tua.

ELEGIA X

Ut snmus in l’auto, ter frigo” constitit [sur ,

Int- est Busini durs ter ulula maris.
At mihi jam videor patrie protal ne tst mais ,

Dedans guet Grain Trojs slab hosts luit.
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l’année poursuit ltementsa révolution! Pour
moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sansdoute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge. avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps, -
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivagedoublement sinistre (l) de la mer
de Scythie?

Des bordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est a
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup

comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu;souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues, ’

on ramasse des traits qui passent pardessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en téta que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putes, sdeo procedunt tempura tarde,
Et persgit lentis pusibus annus iter. ,

Nec mihi solstitium quidqusm de noctibus suint;
Eflicit augustes nec mihi bruma diea:

Scilieet in nohis rernm natnra novsts est,
Cumque meis suris omnis longs fuit.

Nom pengunt solitos communia tampon motus ,
Sonique magis vitæ tampon dura me. ’l

Quem tantet Eusini manda: oognomine litus
Et Scythici vers tam sinistra inti.

lnnumcrsi cires gentes fers balls minantut
Quai sibi non rspto viverc turpe potant.

Nil extra tuttun est: tumulus dsfenditur ogre
Manibus exiguis , ingenioque loci. .

Quum minime credos , ut aves, densissimus instis
Advolat, et prædsm vis bene visus agit :

Sapa inti-a muros dansis venientia portât
Par medias legimus noxis tels visa.

Est igitur ranis , qui rus colore sudast; isque
Bac ont inielix, hao tacet arma manu:

Sub gales psstor junctis pise tantet svenis
huque lupo pavidn beus vercntur oves.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protégent à peine, et, même dans l’inté-

rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
ou ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux, et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-

gé le costume de leur patrie coutre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre; je suis mêmeici un barbare. puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gèles stupides. Souvent,
en ma présence. ils disent impunément du mal
demoi; ils me font peut-être un crime de mon
exil g et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive

d’approuver par un signe, ou de désapprouver,

ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique, et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
0 cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôtla trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’iniiuence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie. et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont la des tourments

Yix ope castelli defeudimur; et lainai inlua
Miata facit Graiia barbara turba metm :

Quippe aimul nobia habitat discrimine nulle
Barblrua , et teeti plus quoque parte tenet.

Quoa ut non timeaa, posais odisae videndo
Pellibua et longs tempera tscta coma.

Hoa quoqus , qui genili Grain rreduntur ab urite,
Pro patrie cultu l’ortie brancs les“.

Exemnt illi socio commercia lingue:
Per gestant rea est signiiicanda mihi .

Barbarua hic ego sont , quia non intelligor ulli;
Et rident stolidi verbe Latine Gens :

Meque palun de me tuto mala seps loquuntur;
Fonitau objiciunt catiliumque mihi.

(“que Et, in me aliquîd , si quid diœntilma illia

Ahnuerim quotiea adnnerimquu , putant.
Adde, quod injuslum rigide jus dicitur euse,

Danlur et in medio vulnera supe fore.
0 duram Lacheaiu , que tam grave aidua habeuti

Fila dedit vitæ non breviora mec!
Quod patrin vullu , veatroque caremus , amiei ;

Ondine hie in Scythieis liniltua este queror ;
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réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Bo-

rne; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignat cet horrible séjour! Ah!

que dis-je, insensé l la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice , puisque j’avais offensé le
divin César!

ÈLÉGIE XI.

Tu te plains , dans ta lettre, de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’exilé. J’ai partagé ta

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dà long-
temps a souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as en, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour où la
colère du prince m’arracha de tes bras.

lise trompe cependant cet homme qui me
qualiiie d’exilé: la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais

que ma dernière heure eût prévenu son me.
contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port. elle vogue toujours
sur les liots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Uhquepouagravia:meruitamsnurhe «me;
Non merci tali (mitan casa loco.

Quid loquor ,ah l demi ipsaut quoque perdes! vile.
Cmria olfsnao numine diguas arum.

ELEGIA XI.

Quod le nescio quia perjargia dixerite-e
Emlia uxonem , litera questa tua est.

Indolui , non tam rusa quod forhua male audit ,
Qui jam (tomai imiter esse miser;

Quatn quia , oui minime vellent , aim «un pudoria ,
Toque rear noeuds erubuiaae malis.

Perfer , et obdura : molto graviora tulisti ,
Qnum me subripnit principis ira tihi.

Fallilur iate lamen, que judire nominer entai:
Nouioreatculpam pana accula muant.

Maxima puna mihi est, ipaum ollendiase; prinsque
Veniaset malien luneria bora mihi.

Quassa lamen nostra est, non fracta , nec chuta
thue taret porto , sic tameu enta! aquia.

Net: vilain , nec opes , necjua mihi civia alentit; 18
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J’ensse mérité par ma faute de perdre tous ces

biens; mais, parce que je fus coupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai semi les

elTets de la bonté du dieu. Lui-mémo, dans son
arrêt, me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est donc à juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
hisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les neuves se précipitent
dans l’Oæan , un faible ruisseau lui paie aussi
son humble tribut.

Pour toi , dont la bouche m’appelle exilé ,
cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÉGIE x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, aliu de préserver mon
esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est difficile a suivre: les vers
sontenfants du plaisir, ils veulent de la trau-

Qno merui vitio paniers caneta meo;
Sed quia peccata faciuus non adfuit illi ,

Nil niai me patriis jussit altesse loris.
(“que aliis, numerum quorum comprendere non est,

Cessreum numen, aie mihi , mite fait.
Ipse relegati , non mulis, utitur in me

Nomme: tuts sno judioe causa mes est.
Jure igitur laudes, (leur, pro parte virili

Carmina nostra tuas qualiacumque canunt :
Jure Deos, ut adhuc ou“ tihi limiua claudant ,

Taque velint sine se compreoor esse Deum.
Optat idem populus : sed ut in mare flumiua vallum,

Sic solet exigus currere rima ath.
At tu fortuuam , cujus racer exsul ab ore,

Nomine mendaei parce gravare mesas.

ELEGIA XII.

Seribis, ut obleelem studio lacrymabile tempos ,
Ne percent turpi pecten noslra situ.

Difficile est quod , amies, moues; quia carmina laitum
Saut opus , et paœm mentis habere volunt.

Nain pet advenus agitur fortuna procsllas,
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quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes , et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses Els; à Niché,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Relégué seul parmi les Gètes, aux
extrémités du monde, suis-je libre, selon toi, ”
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut , dit-on , celle des
l’accusé d’Anytus (l ), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareilles la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
ments que j’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie , quand on s’oublierait soi-mème, et
que tout sentiment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Lecoursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau, son élément

Sorte nec ulla mes tristior esse potest.
Exigis ut Priamns natorum in funere ludat ,

Et Niobe festes ducat ut orbe choros.
antibus , au studio videor debere teneri ,

Soles in extremos jussus sbire Gelas T
Des lieet hic valido pectua mihi robore fallut ,

l’anis refert Anyti quale fuisse reo ;

Fracta det tantes sapientia mole ruine:
Plus valet humanis viribus ira Dei.

Ille une: dicline sapiens ab Apolline , nullnm
Scribere in boc casu sustinnisset opus.

Ut patries reniant , reniant oblivia vestri;
Omuis ut admirai senaus abuse queat;

At timor officie fungi vetat ipse quieto :
Cinctus ab innumero me teuet hosts locus

Adde , quad ingenium longs rubigiue Insum
TOI-pet, et est multo, quam fuit ante , minus.

Fertilis, adsiduo si non renovetur aratro ,
Nil, niai eum spinia gramen, hahebit ager:

Tempore qui longo sleterit, male cumt , et inlet
Carceribus minos ultimus ibit equos z

Vertitur in teneram cariem , rimiaque dehiscil ,
Si qua diu solitis cymlsu vacsrit aquis a

ID
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parts. Ainsi, moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre , je désespère de m’égaler

désormais moi-même: mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant, comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes, et j’ai voulu rassembler
quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que; mais ce que j’écrivais n’était pasdes vers,

eu bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poète et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation. me séduisit autrefois quand un
vent propice soufflait dans mes voiles ; à présent,

je nesuis pas assez heureux pour être épris
de la gloire , et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

’ Est-ce parceque mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore , et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter.
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni , de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, des lors , rompre sans retour
avec la poésie, et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me qnoque despero , luerim qnum panus et ante ,
llli, qui [net-am, pusse redire parent.

Contudit ingenium patientia longs labarum ,
Et pars sutiqui magna vigoris abest.

Sœpe tamen nobis, ut nunc quoque, aumta tabelle est ,
laque suas volui eogere verba pedes :

Carmina scripta mihi saut nulle , sut qualia mais;
Digua sui domini tampon, digua loco.

Deuiqne non panas anima (lat gloria vires;
Et fœeuuda Iacit pecten laudis amer.

Nomiuis et l’amie quoudam fulgore trabehsr,

Dum tulit anteuuas aura secunds mess.
Non adeo est bene nunc, ut ait milti gloria cure 2

Si lieut, nulli cognitus esse velim.
Au , quia cesseront primo bene carmina , ruades

Scribere, sucet-sans ut soquet ipse mecs 1’

Paco, novem, vestra Iiœat dixisae, Sororesz
Vos estis nuire maxima causa fugua.

thue deditjustas tant-i Iabrieator abeni ,
Sic ego do [mon artibus ipse meis.

Nil mibi debuerat cam versibus amplius esse;
Sed Iugerem merilo naufragus omne frelum.

At pute , si demens studium fatals retentem ,
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de nouveau les hasards de la mer. Mais si , par
une ardeur insensée, je reviens encoreà des
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

etre que œ séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partoutre-
teutissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-même avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Etpourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , mais je ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des damnes. S’il parvient jusqu’à. vous

quelque production de mon esprit , ce c’est
qu’un lambeau isolé, ravi au feu par hasard
ou par remords. Plut au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant. eût
été ainsi réduit en cendres!

ÉLÉGIE XIII.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut(l), si toutefois on peutenvoyer ce que

Non liber hie ullus, non qui mibi commode! aurem ,
Verbaque signilicent quid mes norit , adest.

Omnia barbarie loca sont, vocisque feriuæ ,
Omnia suut Gelici plena timars soui.

lpse mibi videor jam dedidicisse latine
Jam didici getice sarmatieeqne loqui.

Nec tamen , ut verum latear tibi, nostra teneri
A compouendo carmine Musa potest.

Scribimus, et scriptes sbsumimns igue libelles :
Exitus est studii pana l’avilla mei.

Née possum , et cupio non nllos ducere versus :
Pouitur idcirco noster in igue labor;

Née niai pars, ossu ilammis empis , dolove,
Ad vos ingenii pervenit uIla mei.

Sic utiusm , que; nil metueutem tale
Perdidil, in cineres Ars mes versa foret!

ELEGIA XIII.

llano tune e Gatien mittit tibi Naso salutem.

j Hic mibi præbebit cartuiuis arma locus :

I p
l Milterc si quisqusm, que carat ipse, potai. S
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l’on n’a pas soi-mème. En effet, lemaldontmon

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta-
gion, communiqué a mon corps, afin qu’au-
cune partie de mon être u’éuhappàt “a souf-

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le coté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
est hiver. Cependant si tu vas bien , je ne sau-
rais étretont-ù-fnit mal: lorsque, dansledésas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ves, des effortsinonis, tu nen’adresses presque
jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de proles. Répare cet oubh’, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, ln
moindre tache ne déparera point un si! bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sansqu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, «que je t’accnse à tort de m’oublier! Mais

il estévident que mon cœur a deviné juste. Non,
il n’estpas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, nile thym parfumé sur le mont Hybla (2)
en Sicile, avant qu’on le puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Alger enim tnsi contagls corpore mentis ,
Liber. tormento pars mihi ne que vscet :

Parque dies mulles lateris crucistibus uror,
Sed quad non modico frigors luit hiems.

Si tamen ipse “les, cliqua nos parte vslemus:
Quippe mes est humeris fulls ruina tuis.

Qui mihi qnnm dederis inquilin pignera , quumque
Per numerus omnes boc tuesre «put;

Quod tus me rare solstur epistola , peccas:
Banque pism prutas, ni mihi verbe nagea.

Hou , preeor, amenda , qued si correxeris unum ,
Nullus in W0 corpore nævus erit.

Pluribus accusem , tien-i nisi posait, ut ad me
Liters non veniat, misse ait ills lumen.

Dl raclant, ut sit temersris nostrs querels,
Teque putem false non meminisse mai.

Quod, preeer, esse liquet: neque euim mutabile rober
Credere me l’as est pectoris esse tui.

Cana prins gelido desint sbsinthia Ponte,
Et carcel dulci Trinscris Hyhla thymo ,

lmmemnrem qnsm te quisqusm eonvincat antici:
Non ite sunt fati alumina nipa mei.
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Quant à toi, pour te mettre à l’abri de toute
accusationmal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas mêmeeontre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vînt nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères denos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne peint paraître trop déliant
sur œ point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

--- I

ÉLÉGlE XlV. -

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, o
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
même! ll peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poète; cependant mon
génie t’assure au moins quelque célébri-té.Tant

qu’on me lira , on lira aussi tes-titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

In tamen , ut false: pesais quoque pellera culpæ
Crimine , quod non es , ne vidure, cave:

thue solebsmus consumere longs loqucndo
Tempors , sermonem deliciente die;

Sic foret se relent tacites nunc litera voues,
Et persgsnt linguai charte mnnusque vices:

Quod fore ne nimium videur dillidere, sitque
Versibul hic panois sdmonuisse satis;

Accipe , que semper linitur epistolu verbe,
Atque mets «listent ut tus fats , vole.

ELEGIA XIV.

Quanta tibi dederint nostri monuments libelli ,
0 mihi me cenqu carier, ipse vides.

Detrshst nuctori multum fortune licehit;
Tu “mon inscuio clan forure nice:

*Dumque les”, mecum plriter tus lems legetnr g
Nec potes in mutes 0mois sbire rogne.

Quumque viri ossu posais miserandn videri ,
luvenies cliquas, que: , quod es , esse velint;

Qui! tu, nosttorum quuni sis in parts mIIOI’III , a
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune, et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute a cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse, et que tun’euaspasrecueilli
un honneur médiocre : ma voix pour te louer
n’estjamais restée muette; tu dois être 6ère
des jugements de ton époux.

Continue donc, afin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’esagération; sauve-moi, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant

que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sansta-
cbe , et ta probité inattaquable u’obtiut’ que

(les louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-t-elle bientôt cou-
ronuer son œuvre avec éclat!

Il est facile a une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose a l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
a l’orage, c’est la le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Policem disant , invideantque tibi.
Non ego divitiaa dando tibi plura dediaseln :

Nil («et ad mames divitis ombra sucs.
Perpetui fructum douavi nominis; idque ,

Quo (lare nil potni munere majos , haltes.
Adde , quod , ut mmm aula sa tutela mearum,

Ad le non parvi «nit honoris onul :
Quod nunquam vos est de te Inca muta , tuiqua

Judiciis debes esse superba vîri.

Que, ne quia posait tomerais diners , presta:
Et pariter sans meque , piamque tidem.

Nain tua , dom stetimus, turpi sine «imine mansit,
Et laudem probth improbeusa tulit.

Par «de!!! nostra nunc est tibi l’acte ruina :

Conspicuum virtua hic tua ponat opus.
En: bousin facile est , obi, quod velet esse, remotum est,

Et nihil oflicio nupta quod chalet habet:
anm Deus intonuit , non se subdueare nimbo,

Id demum pictas. id socialis amer.

OVIDE.
neserèglepassurlafortnne,qui resteferme
et constantequandcellcci disparaît! S’il en est
une cependant qui n’ambitionne d’autre ré.
compense qu’elle-même, et qui jamais ne s’in-

cline devant l’adversité,on voit, en eucalculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous les sib- V,

des et l’admiration de tousles pays, de tous
les peuples du monde.

Voiscomme, après tant d’années, badaud
de Pénélope est encore célèbre, et son nom
plein de vie! Vois comme ou chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’Hector

etdela tille d’lpbis (l), qui ne craignit pas de
sejeterdans les damnes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de lareine de Phy-
lacé (2), dont l’époux s’élança le premier sur le

sol troyen! Je n’aipasbesoiu de ta mort, mais
de mon amour et de ta fidélité; la gloire doit te
coûter peu de chose a conquérir. Au reste, ne
crois pas que je te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre: je déploie
mes voiles, quoique la rame suflise encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-même, c’est te donna
des éloges , c’est approuver les actes et les u-

courage.

Barn quidam vil-tus , quam non fortuna gubernet.
Que maneat stabili, quitus rugit illa, pede: 3 a

Si qua tamen pretii sibi menu ips: potiti ,
laque parum letis ardus rebus «lest;

Ut tempus numens , par saoula nulla nestor ,
Et loea mit-autor , qua palet arbis iter.

Adspicis, ut longe mamet laudabilis un,
Nomen inentinctum , l’enclopea lidos Y

Garnis, ut Admeti conteur, ut Hectoria user,
Antique in accenses Ipbiaa ire logos?

Ut vivat lama conjura PbyIaceis , cujus
lliaum celeri vis- pede pressit humons?

Nil opus est lalo pro me , led amome lideque:
Non en diflicili lama patauds tibi est.

Net: le endideris, quia non fada, ista moneri:
Vela damna , qnamvia remise puppis est.

Qui manet ut facial , quad jam lacis, ille m
Lsudst, et hortatu comprobat acta suc.

lia
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NOTES

DES TRISTES.
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m

(2) Lee pouce eveient imeginé je ne eeie quoi de mye.

un“: L terieux dene le dixième flot, et préteudeient qu’il était
in,” L plue terrible que lee entres. Fluent lieutenante éteit

(l) Vaccinin eet le nom d’un erbrieeeeu qui porte
dee beiee noiree fort redlerrhe’ee dee enclene pour-le tein-

ture ronge.

(2] Lee titres dee livra éteient écrite en ronge evee une

espèce de vermillon eppelé minium ; et le coutume éteit
de tremper le percbemin, membrana. dene de l’huile de
cèdre pour le perfumer, et le préserver de le pourri-
ture et dee vere. Pline dit que par ce moyen les livree de
Nome Pompiliue lurent trouvée eeine et entiere eprèe
675 une.

(5) Le mot cornue “oigne lee extrémitée du petit ey-

lindre eur lequel on rouleit lee feuillet collée en bu les
une du entrer; candida marque qu’ellee éteient d’ivoire.

On les eppeleit umbilid quend le menuecrit éteit roulé.
- F route désigne le côte écrit du feuillet; lee enciene
n’écriveient que d’un coté , et fromes vent dire le luge

écrite et le revere. (Voy. v. Il.)

il) On ee ocrait de cette pierre pour polir le conver-
ture dee livra , lequelle couverture éteit de pour.

(5) Comme OEdipe , ille de Lelne et de honte , et T6-
légone, till d’Ulyeee et de Circé , tuèrent l’un et l’entre

leur père une le eevoir, einei Ovide dit que eee livres in-
rent eenee de ee perte , et il ordonne eux T ristes de re-
procher en: entre: le mort de leur père commun.

inion: u.

(l) L’Ouree ne deeeend jemeie en-deeeoue de notre lio-

rieon, on , eelon lee ideee des eociene, ne se plonge jemeie
dene l’Oehn.

perré en proverbe pour eigniller quelque eboee de l’u-
neete. Ovide n’ose pee ici le nommer per son nom, lent
il en e d’horreur.

(5) Alexandrie, enÉgypte, était une ville très-die-
eolue.

(4) Le Sermetie éteit litote en nord du Pont-Enrin ,
pertie en Europe , partie en Aeie.

(5) Le ville de Tomee éteit eituée à l’occident du Pout-

Enein, et par eoneéquent sur le rive gonelle de le mer.
Lee cota de cette mer, presque lonjoure bettuee par lee
tempêtes, lui tirent donner le nom d’Azenue , c’en-e-

dire inboepitelier. On l’eppele eneuite Bureau: par eu-
phémieme , et comme pour conjurer en fureur. Ovide
joue plus d’une l’oie lur ce nom, et eur celui de 1mn ou
sinistra. (Liv. lV,élég. IV, v. 56,60; liv. V, élég. lx,

v. H, etc.)

“me en

(l) Ovide fut exilé l’en de Rome 765 , epree le de
[lite de Verne. llpertit de Rome eur le du de novembre.

(S) Le poète compere ici le douleur qu’il ralentit en le
eéperent de le tenaille ’e celle de Méline Sulfétiue, obel du

Albeine , qui fut écu-talé per l’ordre du mi Tullue, pour

evoir trebi lee Romeine eee elliée dene un eombet contre

lee Fidénetu. (T11. le., liv. l, du. nm).- Lemiee,
d’enree l’eneienne leçon, donne einei on deux vent

sa: Priam doler“, me quante tu contraria mm
tiltera habou rodaient: me“ .

vere euanele il [eut [lire violence pour en tirer un eene
reieonneble. Deux menueerite portent l’eau! . et tonte
(limaille dieperelt.
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(l) Les Romains avaient à la poupe du leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatiquc,

relativement a la marche du vaisseau d’Ovide.

liman; v.

(t) l’irithotts ayant conçu le dessein d’aller enlever
Proserpine aux enlers, Thésée l’y suivit. Ils échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et Pirithods
dut, diton, sa grené à Proserpine.

(2) V1no., iw., in. 1x.
(5) Herbe, montagne de l’tla d’lthaque.

Éden: v1.

(t) Ce pelte est Antimaqne. Ovide lui donne l’épi-
thèta de Christ: . parce qu’il le supposa né à Claros,

ville voisina de Colophon, en lonie. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’itntimaqus était né dans cette der-n

nière ville. i(2) Cet Putw poète est Philétas , originaire d’une tle
de la mor Égée , appelée Goa. il y a eu aussi une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé ainsi , ou parce qu’il était

dola Méonie, on à cause de Méon, son père.

(4) Marcia était tille de Marcius Philippus, beau-père
d’Augusto, dont il avait épousé la mère , Mia ou Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (Pont, lib. l, lett. n, v. 159

et lib. lll, latt. l, v. 77.)

ÉLÉGŒ vu.

(t) La couronne de chêne caractérisait le poète hé.
nique: celle de lierre, le pelte élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse ,
où l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on

grava ensuite les imagea de ses protecteurs ou de ses amis.

(5) Voy. les Métamorphoses. liv. VIII, v. 464.

âniers 1x.

(t) On regardait comme un heureux présage qu’il
tonnât à gauche, parce que le tonnerre était censé
gronder à la droite des dieux.

suions x.

OVIDE.
(2) Comme Ovide n’entra pas dans I’Hellespoat , sa

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa coursa par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(4) lmbros est une [le peu éloignée de Lemnos et ce
Saules, vis-i-vis de la Thrace. L’tle de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thrace même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyre ut une ville
de Thrace, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
nù-aire d’Antcnin sous le nom de Tempyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Samo-
thrace, célèbre par les mystères des Cabim.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car halener,
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempvre,
mais jusqu’à Samothrace. C’est à Samothrace, en ensi,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’HelIespont pour aller i Tomes ; tandis que lui, Ovide,
prend, comme nous le verrons plus bas, un troisième nan
vire, pour aller de Samothrace à Tempvre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de l’Helleapont,

asses près de l’ancienne Troie, et eut Dardauus , prince

troyen, pour fondateur.

(8) Autre ville où étoit né Priape, fils de Vénus et de

Bacchus. Il en fut chassé à cause de ses débandes , et
plus tard la Lampsaciens lui élevèrent des autels.- Ici
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait du

être nommée qu’après Sectes et Abydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Derdanellu.- Sestos
est une petite ville située en Europe, et Abydos une antre
ville située en Asie. Elles sont en face l’une de l’autre,
et célèbres, ainsi que le détroit, par les amours d’Héro et

de Léandre.

(10) Cette cote s’étend depuis Byzance , aujourd’hui

Constantinople, jusqu’au Bosphore de urane, où s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la Propontide,
par ou l’on descend dans l. mer Égée, et le Pont-Basin.

(Il) On appelle aussi Symplégsdos les tles situées à
l’embouchure du Pont-Euxin.-Le golfe de Tynias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gau-

che du l’ont-Euxin. --La ville d’Apollon ou Apollonie ,
aussi sur le l’ont-Euxin, est appelée aujourd’hui Shéboli.

---Anchiale, sur la cota gétiqne, s’appelle enœreaujour-
d’hui Anchialo. --Mésambrie est sur le-l’ont-Enxin,

dans un angla de la Thrace, où elle confine avec la
Mésie. -- Odesse ou Odessa est encore de la Mésie inti»

rieure. ’
(t 2) Dyonisiopole était coui dans la bible.

(l5) Tomes. (Voy. liv. Ill, élég. 1x.)

(44) Quelle pouvait être cette lle , sinon Samothraœ?

(t) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Là Il Y.é““ du“: tu“, “mm”! “0!” hmm dit-T?”
athées, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied, and“ a au“ et hm“-
et s’embarque ’a Cenùrée suron second navire, celui dont

il est ici question.
(l5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la mer de Thrace, Bislmlius taquas.



                                                                     

LES TRÏSTES. - NOTES.
sunnas.

(I) Ovide marqua ici lui-mémo la data de ce premier
livre des Tristes . composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya à Rome, même avant d’ar-

river à Tomes.

(î) La mer Adriatique s’appelsitanssi merSupésieatre.

par opposition à la mer Tyrrhénienne, dite son Infé-
meure.

(5) Cette élégis lutdoucmmposéa avant son arrivée à

Tomes, et pendant une troisième tempéte. il en faut ron-
dine qn’Ovide, après avoir traversé la Thraœ, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
Pont-Euxin : ce qui centime cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara par: lm est (v. 5l) ; pour avoir la
Thrace A sa gauche, il fallait bien qu’il fût sur mer.

(4) Ovide nous apprend lui-mémo ( Pont, liv. l ,
Iett. un, v. 43) qu’il avait de beaux jardins danslea l’au-

bonrgsde Borne, entre la voie Claudia et la voie Flamiuia.

“me DEUXIÈME.

(t): 6e salait donc dix ans après la publicau’on de I’Art

lutiner qu’Augusta se serait avisé de le lire, et de l’in-

aiminer.’ Cette supposition est inmiamnblahla.

(2) A” avait ordonné , l’an 746 de Bouse , que
les , “tu en l’honneur de Cybèle , aussi appelée
Opis, fussent célébrées chaque année le 49 décembre ,

et durassent trois jours. .
(5) Lesjeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

la furent pour la cinquième lois par Auguste, l’an de

Rome , 757.

(4) Voy. les Métamorphoses, livre XV , v. 868.

(5) Voy. le mémo ouvrage, id. v. 854 et suivant.
- Verni ,parce qu’Ovide loue J . César et Auguste.

(6) Il s’agit sans doute dola revue des chevalins, passée

par les censeurs tous les cinq ana, et qn’Auguste lit lui
mémo plusieurs fois A ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par
les Romains, près du lao Résille, par le secours de
Castor et Pollux. (Denys d’Halic. , liv.Vl.)

m Letribuual des centumvirs , au rapportde Festus,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente-cinq tribus , ce qui en portait le nombre i cent
cinq. On ne déférait à ce tribunal que des causes de peu
d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs ,
lesquels jugeaient les causes particulières, c’est-Mire
celles de citoyen à citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par anet

du sénat, on par sentence de juge, etemportait tou-
jours avec lui la coalisesüon des biens; au lien que la
réle’gation n’était quel’éloignement momentané par or-

dre du prince.

(40) Livie Drusille, fut d’abord l’épouse du Tibère;

747

Claude Néron , qui la céda ensuite i Auguste-Natte,
Tibère, tu. de Livie, et par conséquent beau-Ms d’An-
guste, qui l’adopta et le nomma son successeur à l’em-

pire.- Nepotes; Druses , tlls de Tibère , «Germa-
nium, neveu de Tibère, et son lib par adoption, tous
deux petits-ma adoptifs d’Augnsta. -- Sud paressé“,

Tibère, père de brunis, et par adoption père de Ger-
manicus, son neveu, comme nous l’avons dit préré-
demmant. --Amntum (ilium, Tibère.

(il) Ces quatre vers sont dunale premier livre de l’Art

d’aimer, v. 54 à 56.-- Vttta, sans line qui cuivrait le
un, et d’où pilaient deux barhaa par derrière. Cet
ornement était interdit au: courtisanes.

(42) ll s’agit ici du palme de Lucrèce, qui commence
par une magniüque invocation à Vénus.

(45) Voy. l’Art d’aimer, liv. l,v.156.

(il) Auguste, après la délaite de Brutus et de Canaille,
lit élever un temple en l’honneur de Mara vengeur , sur

le forum Augustt.

(t5) Le mot jarreta veut dire ici voisine et nonpas
unie au dieu Mars dans les blets de Vulcain, comme
l’ont cru quelques-uns. Ou concevra très-bien qu’Augusle

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

(tu) C’était aux jeux floraux, célébrés vessie lin d’août,

la nuit, ils lueur des haubans, par des courtisanes.
avec une licence effrénée.

(l7) Lucius, célébra auteur tragique, dont il) nouets
que des iraquiens.

(t 8) Amadou était né b Téus.

(49) Callimaque était fila ou petit-till de Bans.

(20) Calypso et Circé, Métam., liv. x17.

(2l) Pièce d’Euripids, imitée par Sénèque. Voy. m-

mtde, é.

(22) Nous avons dans les Béroides d’Ovide (Rémi l),

une lettre de cette Canucé i son frère Macarée’, où
elle avoue qu’elle en avait un fils. Elle était tilla d’Eolc.

(25) Aristide, ne’ à Milet, ville fort dissolue, était au-

teur des Mllestaqles, récits licencieux, qu’imiterent Lu-
cien dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans Plu; de

Pattes.
(24) Lucien (ad. indoct., 325) cite un écrivain de

Sybaris qui lit un ouvrage digue de la réputation de cette

ville.

(25) il est ici question principalement de Philénis et
d’Eléphantis, toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle dola pnxuiàn,liv. Vin, 45, et Suétone

de la seconde, liv. nm.
(20) Ce lut en effet à des généraux, à Paul-Émile, à

Sylla, à Lucullus, A Pollion, i Auguste que les Romains
durent leurs bibliothèques.

(27) Amer était un poète aux gages d’Antoine, et
dont Cicéron se moque dans sa 15” Philippiqnh-
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amimies est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du Il? livre, et dont Maerobe (Saturn., VI)
cite quelques vers. Il périt abandonné de ses soldats, qu’il

avait appelés galets“ lepores.“ eut une sœur pats.-
Catonts, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. Il rata de lui unpetit poème intitule
Dira, ou il exprime son chagrin dequitter sa patrbet sa
chère Lydie.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens conhsqués par Auguste, i cause d’un
bon mot qui lui était échappé contre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens Ro-
mains comme Eétrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Saturnales.

(51) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées : l’as, ouin; le trois, tamia; le quatre, quater-
nio; le six, renia.

(52) C’était le plus malheureux des coups : il consis-

tait, dans le jeu des osselets , à amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans celui des dés, l’as sur tous les

trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pour les dés, et des nombres diliérens pour abaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(53) Le dé avait la forme cube comme le notre, et les
si: laces marquées. L’osselet était oblong. i

(54) C’est le trotdium, sorte de marelle.

(55) Le jeu de paume se jouait, soit avec une balle ph
lite et dure, soit avec un ballon de peau, gorille d’air, soit
avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur touscesjeux, Pollux, liv. IX.

(56) C’était un petitcereeau de Ier ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en elfet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait sultan foliations, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a pomate, et, liv. V,éleg. vu, v. 25,
Ovide dit encore :Carmtna salturi pima Mm. Il tout
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers

détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Anadyomene d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit à
trente-deux ans.

(M )En effet, Ovide travailla hon Art d’aimer dès l’tge

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les une, etselon
d’autres de trente-trois à quarante-deux; il y avait donc

au moins dix une que cet ouvrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrace.

(l2) Ovide avait dédiéses Pattes à César, mais il n’a-

vait pas publié son poème avant son exil; il ne le lit pa-

OVIDE.
nitre qu’après la mort d’Augusta, et le dédia l Germa-

uicus. ’(Il!) Ce n’est que plus tard et pendant son exil qu’il

composa son Ibis.

(M) Voy. v. 485, et passim.

LIVRE III.

inion: l.
(t) Allusion au poème de l’Art d’aimer.

(2) Le distique se compose d’un vers de si: et
d’un vers de cinq. Ovide fait lb un au: mauvais jeu de

mots.

(5) Le temple de Vesta, bali par Numa, était entre le
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(Al) On conservait avec vénération et dans sa
rustique le petit palais de Numa , deuxième roi de Rome.
lln’étsit pas le meme que le temple deVesta, comme“
prétendu Servius, mais il en était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’enceinte de Borne telle qu’elle avait été

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par An-
guste dans une galerie du temple qu’il lit construire en
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y un admis.

(7) Cegardien ou bibliothécaire était alors, solens“-

toue, Calus Julius Hyginus.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. Il pa-
rait constant néanmoins Qu’il est ici question du por-
tique d’Octavie, peu éloigné du théatre de Marceline. Le

mot templa au pluriel est d’autant plus juste, que l’en-
œinte de ce portique renfermait deux temples, l’un con-
sacré à Junon, l’autre à Apollon. Voy. Dion Canine,

XLIXJS; Tite-Live, CXXXI, S 54; Plutarque, Mar-
cell., S 50; et. Suétone, Aug., XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Asinius Pollion , sur le mont Aventin, lut
la première bibliothèque ouverte au public.

en“ ’ u.

(l) Il parattqu’en traversant la Thrace, Ovide courut
beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que grlee à

Sextus Pompée. Voy. Pont, IV, v. 53-56.

entois un.
(t) On n’avait à Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce livre même, x, v.
26, et XII, v. 28.

(2) Cette expression est tirée de l’ancienne coutume
d’exposer les malades “a porte de leur maison, pour que

ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le mort sur un
lit dans le vestibule.



                                                                     

LES TRISTES. - NOTES.
43) Après avoir fermé les Jeux au mort, on l’appelait

par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression con-

cluant”! est , tout est fini, perdu, il n’y a plus d’es-

poir.

(Ç) En vertu d’une loi des Douar Tables , il était en-
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

naireluent sur le bord des grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire en mon des saeritlees et des offrandes de victimes,
deguirlaudes, de libations de vin , et». V. Fort, liv. il.

lingam m.

il) Oside peint ici le printemps d’ltalie et non celui de
Seythie.

(2) Cette source, à Inuit milles de Rome , était celle
qu’une jeune au. avait montrée i des soldats, et qu’au

moyen d’un aqueduc , Agrippa amena jusqu’au
Champ-de-Nars. (Pline , liv. XXI , il; Dieu Bassins,
liv. LlV, il).

m Le [on remuas, celui de César et celui d’Au-
gnace: les trek théatres, celui dstpée, de Iareellns,
de Batteus.

(é) Jupiter Capitolin.

(5) Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort i estte
époque.

LIVRE IV.

“si: l.

(il On condamnait quelquefois les esclan i travail-
ler aux carrières, une chaîne en: pieds.

(8) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sous
Vamn , comme on l’a prétendu.

niaisa.
il) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était

parti pour venger la défaite de Varus ; cette expédition
dura deux ans; le porte présume ici que Tibère est vain-

queur.

(2) Drusus. fils de Tibère, et Germanicus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5l livie ou Liville, sœur de Germanium , femme
de Drusus; Agrippine , lille de Julie et d’Agripps, et
par conséquent petite-lille d’Auguate, femme de Germa-

nims.

(4) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
quises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots désignent Arminius, qui attira Varus
dans des délités ois l’armée romaine fut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Casser, Bell. 601L,
Iiv. VI.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-

tisus en Germanie, ou il mourut.
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(8) La marche triomphale , dit Adam , commenpit au

Clismp-de-Mars, se dirigeait le long de la ruades Trionv
plies, traversait le Campus, le Girons Flaminius, jus-
qu’i la porte Triompbale, et de li, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole.

infusai.
(l) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-

tôt qu’il était né, en invoquant Ops (Il open ferret);
le père alors le relevait (tollebat) , en s’adressant A la
même déesse, sous le nom de Levain (levure); cérémo-
nie sans laquelle l’enfant n’eût pas été regardé comme

légitime. De Il l’expression de tollere liberos , avoir
on élever des enfanta.

une“ lx.

(l) Les cornes sont le symbole de la forer; la force des
poetes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

ilium x.
(t) Hirtiuset Puma, consuls l’an de Rome 7H , qua-

rante-deux ans avant Jésanlirist , périrent en combat-
tant contre Antoine, près de Modem.

LIVRE Y.

aussi: 1.

(t) aunent ainsi appelé du Csystre, petit lieuse
près d’Ephese.

lilium m.

(yl) C’était le 45 des blendes d’avril (48 sans).
(Voy. rams. tu, 145.)

(2) Le Strymon, fleuve de Tunes.

(5l hourque, roi de Tisane, ennui du culte de
Bacchus, s’en-ma d’une hache pour détruire les vignes

de son rapine.
(4) Pentlsée, roi de Thèbes , fut luis en pieuse par aa

mère et sa tante , qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (mon, lll, 5H.)

bien v.
a) L. au. d’Éétiou était Andromaque; cette «n-

earius, Pénélope.

(2) Éehion fut un des compagnons de Csdmua, fou-

dateur de Thèbes.

inion vu.

(t) Voyer la note 58 du livre Il.

inion: un.
(Il Némésis était ainsi appelée de tinamous, Bourg

de l’Atlique, ou elle avait un temple.
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l!) Le mol manda n’est pu une redondance, comme

ou l’a au, et joint au mot plum qui le précède, il ex-

prime qulOvide demande, outre le pardon (le sa bute,
quelque drone qu’il est facile de comprendre , c’est-à-

dire le punition de son ennemi.

âniers lx.

(I) Cette élégie peut bien ovoir été adressée a Seattle

Pompée, comme la V“ du liv. tv; du moinsOviIle déclam-

HI dam la Pont, IV, v, sa , et xv,2,“oo.nme ici, v. H
et I2 , qu’après César, c’est à lui qu’il doit la vie. C’en.

d’uilleura lui (1V, v) qui lui avait défendu (le le nom-

mer, elil le dit ici, si sillent; 25, a paterne, et 25
quorum est juta quinone. c’est encore lui qui pro-
tégea Ovide dans la Thrace (Pont, IV, v. 55) , comme
nous le voyou! ici, v. Il.

linier: x.
(l) Ici le jeu (le mon est manifeste.

tuions xn.

(l) Socrate in! , comme ou le lait, accuse par Anv-
tul , Haïku et L’œu, d’impiélé envers les dieux.

OVlDE.
a) 8mn, (lit Citern- (de Oral. III, 16), feui-

vit jamais rien; ce lut Ham, non dioriple, qui h.-
mit la doctrine de son mitre à la puérile.

(5) Pérille. (Voy. un, x1, u et suiv.)

a) Voy. Pou. III, u, 40.

inion m
(I) Voy. liv. III, m, 89; Pont. I, x, I; litroit.

Iv, 1.)

(2) Celte épithète de Trinaais et le nom de Trin-
crla , venaient à le Sicile (le trois promontoires, Li-
lybée, Pélore et Pachynum.

m m.
(n Évalué, lemme de Cepauée.

(2) Leodamie, reine (le Phylacé, ville de W,
dam la Phlllioüde; elle était petilevûlle de Philon,
puisqu’elle avait épanné Prolbilal. il! «Monial, la!

Philacua était le pte.


